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INTRODUCTION. 


JLe grand pontife, aidé de ses quatre collè- 
gues' jusqu'à l'an de Rome 453, et, depuis 
lors, des quatre nouveaux pontifes créés par 
la loi Ogulnia ' , fut pendant plusieurs siècles 
le seul historien romain. 

Les Annales des pontifes étaient aussi nom- 
mées grandes Annales, non à cause de leur 
étendue ^ mais parce qu'elles avaient pour au- 

' Cicéron, de Rep., II, i4. , 

* Tite-Live, X, 9. 


teur le grand pontife '. On les nommait encore 
Annales publiques", ou comme Annales de la 
nation , ou parce que le grand pontife était 
appelé quelquefois a pontife public du peuple 
romain, » formule employée dans le récit du 
dévouement du consul Décius ^ 

Telles étaient les différentes manières de 
les distinguer, soit des Annales particulières 
des villes et des familles , soit des nombreux 
ouvrages composés sous le titre d'Annales , en 
vers, par Ennius^ Attius, Furius d'Antium; 
en prose, par Fabius Pictor, Fannius, Cn. 
Gellius, Pison Frugi, Célîus Antipater, Valé- 
rius Antias, Claudius Quadrigarius , Licinius 
Macer, et, plus tard, par Hortensius, Varron, 
Attîcus. Lorsque Tacite donna le nom d'An- 
nales à son tableau historique de Rome depuis 

' Macrobe, Saturn.^ Hl? ^J I^aul Diacre diaprés 
Festus, au mot Maximi; mot oublié ou supprimé 
dans rédition des grammairiens latins de Lindemann, 
Leipitig, i83a; t II, p. gS. 

* Diomède,'liv. III, p. 48o, Putsch. 

3 Tite-Live, VIII, 9. Voyez Marini^ Atd degli 
AivaUy p. an. 
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la mort d'Auguste jusqu'à celle de Néron , il 
n'annonçait pas Fintention d'y reproduire la 
simplicité et la sécheresse chronologique des 
anciens annalistes : il obéissait seulement à 
l'usage qui s'était peu à peu introduit dans la 
langue, usage constaté par Verrius Flaccus 
dans Aulu-Gelle% par Servius', par Isidore^, 
de nommer Annales le récit des faits qu'on 
n'avait point vus, et Histoire, celui des évé- 
nements contemporains. 

Ce mot d'Annales avait alors perdu depuis 
longtemps le caractère presque sacré qu'il 
avait eu autrefois, quand les grands pontifes 
écrivaient seuls l'histoire > et qu'il ne conserva 
que dans le souvenir de quelques doctes in- 
terprètes de l'antiquité, qui allaient jusqu'à 
dire , comme Macrobe ^ et Servius * , que c'est 
en qualité de souverain pontife que le héros 


* Ad jEiu^ 1,373» 
' EtymoL , I, 43. 
^ Satum., III, a. 
^ Ad AEn.^ I, 373- 
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de Virgile, le pieux Énée, s'exprime ainsi : 

Et vacet annales nostrorum audire laborum. 

Il ne s'agira, dans ces recherches, que des 
Annales pontificales. Déjà les divers historiens 
de la littérature latine, G.-J. Vossius, Nie. 
Funck, Fabricius, J.-G. Walch, Harless, 
Bernhardy, Fél. Baehr, Dunlop; la plupart 
de ceux qui, depuis trois cents ans, ont 
combattu pour ou contre les premiers temps ' 
de Rome, Glareanus, Cluvier, Perizonius, 
Bochart, Ryckius, Beaufort, Sax, Hooke, 
Niebuhr, Wachsmuth; et, dans la collection 
de nos Mémoires, M. de Pouilly et Fabbé 
Sallier, M. Lévesque et M. Larcher, ont ras- 
semblé sur ce point quelques témoignages. 
Mais leurs indications sont loin d*être com- 
plèteS) surtout à présent ; ils ne distinguent 
pas toujours assez le siècle des auteurs qu'ils 
citent, le sens précis des mots; plusieurs ne 
touchent cet important sujet qu'en passant; 
et on reconnaîtra sans doute que de nouvelles 
controverses historiques qui se sont élevées 
depuis eux , des textes nouveaux qui nous ont 
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apporté de nouvelles lumières, invitent au- 
jourd'hui à reprendre dans tout son ensemble 
cette ancienne question. 

Il faudra examiner d abord l'origine et la 
composition des Annales des pontifes; puis, 
leur durée, et les différentes formes qu'elles 
ont pu prendre ^vec le temps; enfin, leur 
valeur historique. 


'<^^ vm% ^ <t n»^'<i »» »%»»iy»i<^»'»^^Vi H >% » ' %i i^ %« W> < '<' X '<»»*i<^flfc*i<i* » ^ 
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Yoicf, dans Tordre chronologique , les textes 
véritabl^nent dignes d'attention qui se rapportent 
à rhistoire des grandes Annales. 

Après les deux plus anciens fragments qui en 
fassent mention , que les divers critiques n'ont 
point cités jusqu'ici, et qui entreront bientôt 
dans cette discussion, l'un de Caton le Censeur, 
où il dit qu'il ne veut point s'en tenir à une telle 
manière de raconter les faits ; l'autre de Sempro- 
nius Asellio, qui oppo$ç de même à la brièveté 
peu instructive des Annales une nouvelle méthode 

bistprique; gprè§ deia témoignages plu« incer- 
tains de Polybe, que j'oserai nussi, le premier, 
compter au nombre des preuves, H ne se trouve 
point de texte de quelque importance sur les 
Annales des pontifes avant le célèbre passage du 
second dialogpe de rOrateur^ qui est le doçunient 

principal I et, i:Qj»iîie m dit, ie lieu çWssjque sur 

l'origine et le bot de eettd ipititution : « Ne mé» 
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prisez pas nos compatriotes , dit Torateiir Antoine 
à Catulus; les historiens grecs ont commencé 
eux-mêmes par ressembler à notre Caton j à Fabius 
Pictor, à Pison. Écrire rhistoire, ce n'était d'abord 
que faire des Annales. Cest pour cet objet, c'est 
pour conserver les souvenirs publics que, dès les 
premiers temps de Rome jusqu'au grand pontife 
F. Mticius', le grand pontife recueillait tous les 
événements de chaque année, et les écrivait sur 
une table blanchie qu'il exposait dans sa maison , 
afin que le peuple pût la consulter. Voilà ce 
qu'on nomme encore aujourd'hui les grandes 
Annales ^. » 

Cest peut-être, au moins en partie, pour 

* L'an de Rome 623. Voy. H. Dodwell, Jppend, cul prœlect, 
Camden.fp, 656. D*aù très, comme Orelli, Onomast, Tullian,, 
Zurich, i838, p. 4o5, placent le grand pontificat de P. Mu* 
cius vers Tan 63 1 • 

* jétquif ne nostros contemnasy inquii Jntonius , Grœci 

m 

quoque sic înitio scriptitarunt y ut nos ter Cato y ui Pictor\ ut 
Piso. Erat enim historia nikil aUud^ nisî annalium con/ectio : 
cujus reiy memoriœqiie puhlicœ retinendœ causa y ab initia re- 
Tum romanarum usqye ad P. Muoium pontificem maximum , 
res omnes sîngulorum qnnùrum mandatât litteris poniifex 
maximus , efferebatque in albUm , et proponebat tabulam^ domi, 
potestas ut esset populo cognoscendi; hique etiam nunc Annales 
maxin^i npminatftur. Çipr, 4^ Oratore^ II, x a. 
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mieux remplir cette fonction sacrée, qiïe dans 
les premiers temps le grand pontife , d'après un 
usage passé en loi, n'osait s'écarter trop loin de 
Rome. Nous'le savions déjà par Tite-Live ' et par 
Plutarque *. Le même fait se retrouve aujourd'hui 
dans un texte nouveau de Diodore, sur un grand 
pontife a obligé à ne point trop s'éloigner de 
Rome y à cause du soin des choses saintes ^. » 

Des critiques, qui ont eu raison de ne pas 
prendre à la rigueur les mots de Cicéron , ab 
irdtio rerwn romanarum *, font commencer la 
rédaction des Annales au temps de Numa, quel 
que puisse être ce Numa ; et ils s'appuient d'une 
autorité assez douteuse, ou du moins inutile, 
celle de Vopiscus ^. Il n'est point probable, en 
effet, qu'on ait voulu faire supposer qu'il y eût 
un grand pontife avant celui qui passe pour 
avoir institué cette charge et l'avoir d'abord rem^ 

' XXVm, 38, 44 ; LIX, Epitom. 

* Fabius^ c. 2 5. 

3 Collect. in -40 de monsignor Mai , Rome, 1817, t. II , p. 61 : 
^ûv Y^p (J^éyiaTo; tepet)ç(le fragment n'a point conservé le nom 
du pontife), ^^wf^Xjs.'zo \ki\ {Jiaxpàv .tyj^ ^V&\kr^^ dTTooiuSaOat 8tà 
•rijvTwv tepwv ht\\k£ki\T^, 

^ De Orat,,JIy 12. 

* Post excessum Romuli. Yopisc^ Tacit,, c. i. 
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plie iai^méme , comme firent plus tard les empe- 
reurs romains *. Encore moins Vossius devait- 
il ^, d'après les citations que le faux Aurélius 
"Victor ^ prétend extraire des Annales, en faire re- 
monter l'usage jusqu'aux temps qui ont précédé 
Rome; exagération qui a porté l'esprit contra- 
dicteur de Jac. Gronovius à un autre excès, 
lorsque, dans la préface de sa dissertation de 
Origine Romuli ^, il croit pouvoir soutenir que 
les Annales des pontifes ne sont qu'une fiction y 
et, à l'enlendre, un masque sans cervelle, meram 
sine cerebro larvam. L'expression de Cicéron , 
ab initio^ comme ce qu'il dit ailleurs des plus 
anciennes pratiques religieuses et civiles, a prima 
Vrbis ortu ^, n'indiquant pas une date certaine , 
un auteur habile aussi à s'emparer des moindres 
prétextes de paradoxes % sans aller pourtant jus- 
qu'à nier à son tour l'existence des Annales, a 
profité de cette incertitude pour ne les faire com- 

' Tite-Live, I, 20; Plutarque, Numa^c, 95 Servius, «4 
Mn,y III , 80. 

* De Histor, /^/., I, i. 

* Origo gentU rom., pass. 
4 Leyde,i684. 

^ Tusculan.^TVy 1. 

^ Niebuhr, liist rom.y trad, fr,:^ 1 1, p. 5S«.; 


mencer, ainsi que les temps historiques de Rome» 
qu'à l'an 35o de la fondation 5 il faut bien qu'il 
s^ réserve, en effet, quelque place pour ses 
grandes épopées latines, dont la dernière, selon 
lui , ne se termine qu'à la bataille du lac Régille , 
cette année-là même, après avoir débuté par 
Teicpulsion des Tarquins. 

Que Ton adopte, si l'on veut, cette date pour 
]a rédaction régulière des Annales, date fondée 
uniquement , comme nous le verrons , sur celle 
de la première éclipse de soleil dont elles eussent 
fait mention » ; mais que Von songe que la mé- 
moire des vieillards, ou la tradition, remonte 
toujours au moins à cent ans en arrière, et qu'ici 
elle pouvait atteindre l'an ^Soy six ans aprè^ 
l'exil des rois ; on trouvera peut-être que c'est 
encore une assez belle antiquité* 

Gicéron^ qui ne fait point de système sur l'his- 
toire de sa patrie, se contente de dire vaguement 
qoQ la table historique des grands pontifes était 
contemporaine du premier âge de Rome; et on 
remarquera plus tard qu'il en fit souvent usage. 
Varron , son docte ami , cite deux fois leurs An- 
nales dans l'ouvrage qu'il lui adresse sur la langue 
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latine. II est évident que tous deux les lurent^ ou 
du moins les consultèrent. On verra tout à 
l'heure qu'elles ne furent pas inconnues aux his- 
toriens grecs , Polybe , Diodore, Denys d'Halicar- 
nasse, et que celui-ci surtout les désigne par des 
mots dont le sens ne peut être douteux. Ren- 
voyons aussi à la discussion même tout ce qui 
regarde Tite-Live, qui semblerait les faire com- 
mencer au règne d'Ancus Marcius '. Les rensei- 
gnements que pouvaient fournir les grands 
ouvrages chronologiques d'Atticus, de Verrius 
Flaccus, de Cornélius Népos, sont perdus. Une 
courte phrase de Quintilien n'est pas à négliger : 
« Otez l'émulation , qu'aurions-nous aujourd'hui ? 
Rien, en poésie, au-dessus de Livius Andronicus; 
rien, dans le genre historique, au-dessus des 
Annales des pontifes ^. » 

Je laisse les témoignages, indiqués déjà, de 
Festus, de Macrobe, et les expressions équivo- 
ques de quelques autres grammairiens ; je n'in- 
sisterai même pas sur Yopiscus ^ , dont l'autorité 
n'est peut-être pas assez puissante dans une 

' I, 32. 

^ Nihil in historiis supra pontificum Annales haheremus. 
X,a, 7. 

* Tacit,^ c, X. 
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question de critique, mais qui paraît cependaut 
avoir lu encore les Annales où les pontifes don- 
naient, sur le long interrègne qui suivit la mort 
de Romulus, des détails qui ont échappé à Denys 
et à Tite-Live. 

Il vaut mieux terminer Ténumération prélimi- 
naire des documents qui se rapportent à lori- 
gine de l'album pontifical, par un texte assez 
étendu , assez grave , d'un des plus utiles gram- 
mairiens qui nous soient restés, de Servius, qu'il 
faudra seulement excuser d'avoir voulu, comme 
Macrobe, son ami, reconnaître le grand pontife 
dans un vers prononcé par le héros de Virgile ', 
et d'avoir ainsi donné lieu à la folle idée de Cbris- 
tophe Sax, qui, dans sa réfutation de l'ouvrage 
sceptique de Beaufort, prétend qu'Enée lui- 
même, en qualité de grand pontife, avait laissé 
des Annales *. Comme ces mémoires d'Enée sont 
inconnus, et que réellement Servius n'en dit 

* JEneid,, 1, 377. 

* Miscellan, Lipsiensia nova^ ann. 1744» t. Il, p. 4<7: 

Virgillum in animo habuisse veros Mneœ Annales ^non est 

quod duhitemas, prœsertim quum poeta sit doctisslmus yoccu^ 
ratissimusque , ei in omnibus fere versibus antiquitatis veram 
imaginem curiosius rejerre siudeat. Favei huic conjecturée non 
mhil Servii schoUon, 
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rien, qu'il nous suffise d'entendre ce qu'il dit 
des Annales véritables ; nous devrons du moins 
au rapprochement bizarre qui lui est venu dans 
l'esprit, une ou deux notions de quelque intérêt. 

<c Les Annales, dit-il, se faisaient ainsi : Tous les 
ans le grand pontife écrivait, au haut d'une table 
blanchie , les noms des consuls et des autres ma*- 
gistrats ; puis, il y consignait tous les événements 
mémorables au dedans et au dehors , sur terre et 
sur mer, jour par jour. Les anciens ont recueilli 
ces registres annuels en quatre-vingts livres, et, 
des grands pontifes, leurs auteurs, ils les ont 
appelés grandes Annales '. » 

Ici paraissent deux faits nouveaux, qui n*ont 
point d'autre autorité : d'abord , la rédaction jour 
par jouVy per singuîos diesj ce qui est sans doute 
trop dire , et ce qui ferait croire que Servius , 
quoique fort versé dans les antiquités sacrées, 
confond sur ce point les Annales , ou avec les 

^Ita autem Annales conficiebantur, Tabulam dealbatam quoi- 
annis pontifex tnaximus habuit, in qua profscriptis eonsalum 
nominibus etaliorum maglstratuam^ digna mentoraiu notare ûon- 
sueveraty domi militiœqae ^ terra mariqae gesta pet sMgulùê 
dies» Cujui diUgentiœ annuos eommenlarios in octoginta Ubros 
veteres reuUerunt^ eoique a ponUfieibus maxbnis ^ a quibus 
Jîebanty Annales maximes appellarunt^ Sevr.^ udMn.f l^ 373. 


fasti kalendares ^ ou^ comme d'autres Tont fait 
depuis ', avec les acia dàuna ^ qui en seront 
distingués dans le traité suivant. Il partage en-^ 
suite les Annales en quatre-vingts livres , rensei- 
gnement moins invraisemblable ^ surtout si on le 
rapporte à l'époque Impériale , et dont une cita- 
tion très-remarquable d'Âulu-Gelle, et quelques 
objections spécieuses nous obligeront de tenir 
compte dans la suite de cette discussion. 

D'autres textes , nécessaires au complément de 
ces premières notions , qui devaient être courtes 
parce qu'elles sont vulgaires , vont maintenant 
trouver leur place dans la seconde question de 
cette première partie : la composition et la forme 
des Annales. 

En tête , les noms des magistrats ^ et au-dessous, 
les principaux événements de l'année, les guerres, 
les triomphes , voilà Tordre indiqué par Servius. 
Plus de cinq siècles avant lui, P. Sempronius 
Asellio, mécontent de la sécheresse des Annales, 
trop fidèlement conservée par Fabius Pictor et ses 
premiers successeurs, voulait que l'histoire cessât 
enfin de ressembler à ces froids catalogues, où 

' J. Lipse, ad Tacit, Ann.^ X, 4^; Marc Welser^ Bpist. 
ad Camerar,^ 0pp., p. 85o, 85i ^ Isaac YosMus, nd CttfalL , 
p. 333 , éd. Lond. 1684» 
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Ton apprenait seulement a sous quel consul une 
guerre avait commencé, quel en avait été le 
terme, et quel fut le triomphateur'. » Ainsi, d'à* 
bord les consuls, ou les autres chefs de l'État, 
dictateurs, décemvirs, tribuns militaires avec le 
pouvoir des consuls. Valère-Maxime nomme Pu- 
blicola fastorum coUunen ^, parce que son nom 
ouvre les fastes consulaires , cet abrégé des An- 
nales ; comme ailleurs ^ , il appelle Brutus au 
partage de cette première place, primwn in 
f astis locum. Virgile ^ , dont l'expression est imitée 
par Pline le jeune ^, songe peut-être à cet usage 
des anciennes Annales et des fastes , lorsqu'il dit 
à Varus : 

Nec Phœbo gratior alla est^ 
Qaam sibi quœ Fari prœscripsit pagina nomen^ 

Viennent ensuite les triomphes, c'est-à-dire 
l'histoire de Rome. Il semble que nous ayons en- 
core la forme de ces résumés historiques , non 

' Bellum quo iniium consule , et quo modo confecttim^ 

et quis triumphans iniroieril. Ap. Gell., V, i8. 
> Val. Max., IV, 4, i. 
' Vn,3, a. 
4 Eclog.yYi^ II. 
^ Pane^yr., c. 9a. 
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dans ces fragments modernes de journaux ro* 
mains que la critique n'a pas assez condamnés ^ 
mais dans les éloges, les titres ou notices (elogiuj 
tituli) trouvés sur des bases de statues, sur des 
écussons, à Florence, à Arezzo, et plus récem- 
ment à Pompéi. Non que je prétende que ces 
restes de l'histoire inscrite sur le bois, la pierre 
ou le bronze , nous soient parvenus dans leur état 
primitif, comme les épitaphes des Scipions, le se- 
natus-cousulle contre les bacchanales^ et d'autres 
inscriptions moins intelligibles de l'antique Italie : 
transcrits et restitués de siècle en siècle, ils ne 
nous arrivent qu'avec des altérations, telles qu'on 
en peut supposer dans l'hymne des fratres Ar^^ 
voles ^ recopié au temps d'Héliogabale, et surtout 
dans le piédestal hIc la colonne Duilienne , re- 
produite soit par Auguste, soit par. Yespasien; 
ou plus altérés encore ^ comme les textes que 
nous ne tenons que des copistes de manuscrits , 
comme la prière osque dans Caton l'Ancien ' , le 
chant des Saliens dans Varron * , les douze Ta- 
blés ; ou presque entièrement soumis à des liabi- 

* De Re Rust,, c. 160. 

• De Ung. lat., VII , a6 , éd. d*Olfr. MûUer. Voyez d'au- 
très fragments recueillis par Gutberleth » de Saliis^ c. ai et 

suivants. 
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tudes nouvelles d'orthograpbe et dd langage^ 
cornme la plupart des anciennes formules citées 
par Tite-Live|Macrobeetlesgrammairiens» Toutes 
fois une sorte de simplicité naïve s'y reconnaît 
encore; elle a pu s'y perpétuer d'âge en âge, dé- 
fendue contre les innovations trop hardies par le 
respect des peuples pour un texte sacré: 

Sur une base trouvée à Pompéi, se lisent ces 
mots, publiés par Millin, Bomanelli^ mais plus 
complètement par le cbanoine André de lorio % 
d'après un nouveau fragment du même marbre : 
Romulus Martis filius urbem Romam conàidit ^et 
regna^it annos duodequadraginta (trente-huit ans^ 
comme dit Plutarque, contre l'opinion commune, 
à la fin de la Vie de Romulus). Isque primas dux^ 
duce hostium Acrone^ rege Cœninensium*, mter^ 
fecto , spolia opima Joçi Feretrio consecraçit , r«- 
ceptusque in deorum numerum, Quirini nomine 
appellatus est. 

Fragment d'un éloge de Camille, trouvé à Flo- 
rence, et cité par Gori * : .•. Veios^ post Urbem 
captam f commigrari passas non est. Etruscis ad 
Satriam dei^ictis ^ jEqais et Volscis sabactis ^ ter- 
tium triumphas>it j etc. 

* Plan de Pompéi^ etc. Naples^ i8a8. 

* Inscripi. in Etrurias urhibus exstantes^ I^ p. 96» 


Tellaé sont d'autres notices , simples et graves 
comme les épitaphes de la famille Cornélia ^ sur 
Appius Csecus, Papirius Gursor, Fabius Maximus, 
Paul Emile y Marius. Au temps de Marius, la 
table historique des pontifes ne se continuait 
plus; mais on imitait encore sur les monuments 
la concision et l'austérité de leurs récits, qui n'é- 
taient eux-mêmes que des inscriptions. 

Il est possible que^ revêtues ainsi d'un style 
plus moderne, quelques pages de ces chroniques 
se retrouvent aussi dans les abrégés d'Aurélius Vic- 
tor, d'Eulrope, de Sextus Rufus. Cette conjec- 
ture n'a rien qui contredise l'opinion de M. Clém. 
Cardinal! , qui attribue quelques-unes de ces no- 
tices à Titinius Capiton , l'ami de Pline le jeune % 
puisqu'il avait pu, comme Yarron et Atticus avant 
lui , pour célébrer les héros de Rome , puiser à 
cette antique source de leur histoire, ni l'idée 
qu'avait eue l'abbé MorceiU , qu'elles ornaient les 
statues élevées par Auguste dans son forum *, et 
que peut-être ces inscriptions avaient été rédi- 
gées par lui-même : Auguste, le fondateur ou le 

* Pline, I, 17. 

* Suétone, jéug., c. 29, 3 1; Lamprtde, Alex, Sev.^ c. 28, et 
led sommaires du li»re lv de Dion Cassius, où II fattl lire : 
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restaurateur de tous les temples ', le pieux héros 
de.Yirgile^ Auguste , grand pontife, avait du se 
contenter souvent de reproduire le texte sacré 
des Annales. 

Comme il faut supposer, toutefois, que Ion a 
réuni dans chacun de ces éloges les notes histori- 
ques de plusieurs années , la vraie forme des An- 
nales se retrouve sans doute plus rigoureusement 
ou dans les inscriptions triomphales, comme 
celle de Fui vins Nobilior à Tusculum, placée par 
le prince de Canino sous le portique de la Rufi- 
nella , et que M. Orelli * n'a point rapportée avec 
l'exactitude qui distingue son utile recueil : M, Fui- 
i^ius M. F. Ser. N. cas. Aeiolia cepit; ou dans les 
fastes consulaires et triomphaux , d'après lesquels 
Ovide ^ rappelait , entre autres souvenirs de vic- 
toire, le triomphe de Postumius Tubertus sur les 
Eques et les Volsques, dès l'an 3a2 de Rome, et 
où nous pouvons lire encore : M. Fabius Ambiis- 
tus COS. ox^ans de Hernicis (^ann. SgS ). — C. Duilius 
COS. primus navalem egit {ycan. 493). Les fastes 
même du temps des Césars disent simplement, 
comme au temps de l'histoire écrite par les pon- 

■ Tite-Livc , IV, ao. 

* Jnseriptionum lai. Collection Zurich, z8a8, 1. 1, p. i5i. 

» fVw/., VI,7ai. 
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tîfes : TL Aug. Inlyrico vicit ( fastes d^Antium , 
3 août); et au 9 du même mois : Dwus Jul. Phars. 
vicit. Mais Tancienne Borne, qui n^avait donné ce 
titre de diifus qu'à son fondateur, n*eûl point in- 
scrit comme une victoire dans ses Annales , encore 
moins' dans un calendrier populaire, une ca« 
tastrophe des guerres civiles, pour lesquelles il 
n'y a point de victoires. 

La plupart des noms qui viennent d'être pro- 
noncés, surtout ceux des plus anciens temps de 
la république , sont des noms de patriciens : les 
nobles auteurs de ces notices, de ces épitaphes,de 
ces fastes , étaient aussi les rédacteurs des Annales 
pontificales. Quoique les grands pontifes dussent 
écrire l'histoire avec toute l'indépendance de leur 
magistrature immuable, ils ne pouvaient oublier 
leurs intérêts de famille et de parti. Si les chants 
militaires admettaient quelquefois la gloire du 
peuple et de ses tribuns ' , les Annales n'étaient 
guère que l'histoire des vertus patriciennes. Cette 
histoire, dans sa naïveté orgueilleuse, ne racon- 
tait souvent à l'avenir que les seuls noms des 
consuls et des dictateurs ^, et elle se confondait 
alors avec les fastes consulaires et triomphaux, 

* Tite-Live,IV,53,etc. 
» iif.,IV, 3o,47. 
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qui paraissent en avoir présenté T^Ktrait. Auui 
veimns-'noiis de voir que le plébéien Sempronius^ 
qui se iit de préférence l'historien des Gracquen^ 
peut-être ses parents , aurait voulu trouver daai 
les archives des nobles pontifes autre cbo^ qu^ 
des listes de leurs consulats, de leurs dictature 
et de leurs triorpphes. 

Un autre plébéien , le vieux Caton , qui n'aimait 
pas la domination sacerdotale de quelques fa- 
milles , comme il l'a prouvé par ses épigrammes 
contre les aruspices^ ni en général l'oligarchie 
patricienne, lui qui raconta les guerres sans 
nommer les généraux ' , pour n'avoir pas à écrire 
les noms des Cornélius et des Fabius , se montre 
tout aussi sévère pour les Annales, et ne veut paB 
qu'on vienne lire dans ses Origines^ « comme sur 
le tableau , dit-il , qui est chez le grand pontife , 
combien de fois il y a eu cherté de vivres ^. » 

Les fastes ou calendriers , qui abrégeaient aussi 
les Annales, et qui leur survécurent, rappelaient 
de mèm^ les temps de disette. Oti lit dans les 
fastes prénestinsi au %S avril : Eodem die, œdis 

' Com. Népos , Cat,y c. 3 ; Pline , Vm , 5. 
* Non V«*el vcribarê , •quod in Èabuia apud ponâficem maxt- 
mum est, quotiens annona cara, Çaïq^ Origin^tV^^ ^yOclL, 
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Flottje, quœ rébus floresc&idis pnrest, dedicaêà 
est propter sterilitaiem frugum. 

Les autres grandes calamités étaient indiquées 
dans les Annales. Tite-Llve , ou ceux qu'il iTanscrit, 
pour deux années entières, 890 et 891 de Rûme'i 
Kkj avaient trouvé qu un seul fait , accompagné d^ 
détails religieux : Et hoc y etinsequenti anno^pes^ 
tilentia fuit ^ . 

Oub*e les noms des che£s de l'État , les guerres, 
les triomphes , les divers fléaux , les Annales en- 
registraient encore les éclipses. Caton, dans le 
passage déj4 cité » ajoute qu'il se soucie peu de 
dire « combien de fois il y a eu ténèbres , ou quel- 
que £^utre obstacle, devant la lune ou le soleil *.i» 
Aulu-Gelle interprète mal ]a pensée de Caton , 
lorsqu'il lui reproche d'avoir dédaigné de con- 
naître ou d'apprendre aux autres la cause des 
éclipsfss de soleil et de lune : Caton n'exprime 
en cet endroit auicun dédain pour la science; il 
avertit semlemeot qu'il laisse de tels faits aux t»- 
))les clinonologiques du grand pontife, où on 
les oonsigiiait eiicor^ de son temps. Et je troo^ 
yemis même voloatiers ici la preuve que déjà ca& 

* Tite-Live , VU , a. 

' Non lubetscribere quotiens lunœ avi $olu 4amini ealigo^ 

m 

aut quid obstiterit, Ap« Gell., II, 28. 
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tables étaient recueilHes en forme de livre , et pou- 
vaient être aisément consultées; car je ne puis 
croire que Caton s'imaginât que Pindication des 
éclipses fût indifférente pour la chronologie , 
quand je songe que lui-même il a mérité , par ses 
recherches sur les temps anciens ^ de donner son 
nom à l'une des deux ères romaines. 

L'occasion se présentera bien lot de dire , qu'une 
éclipse de soleil qui eut lieu l'an 35o de Rome, 
avait été trouvée par Cicéron ' dans les Annales 
des pontifes : autorité regardée comme tellement 
sûre, qu'on s'en était servi, dit-il , pour calculer 
les éclipses antérieures en remontant jusqu'à la 
mort de Romulus. 

Enfin, les prodiges surtout occupaient une 
grande place dans ces Annales rédigées par le chef 
suprême du sacerdoce romain. C'est là , c'est à 
cette source des traditions merveilleuses qu'allé* 
rent successivement puiser Ennius pour ses An- 
nales en vers, Virgile pour les fictions nationales 
de son Enéide, Ovide pour ses Fastes et les deux 
derniers chants, de ses Métamorphoses. Ovide 
reconnaît hii-même plusieurs fois * qu'un grand 
• nombre de ses récits ont cette antique origine. An- 

* De Rep,^ly 16. 
» F«*^, I,7 5lV,ii. 
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nalibus eruta priscis. Nous verrons Denys d'Hali- 
cariiassè extraire aussi des écrivains qui avaient 
pu lire, comme il dit S les tables sacrées^ le ré- 
cit de quelques prodiges. 

Tite-Live, historien trop éloquent et trop fier 
de la grandeur de Rome pour ôter à l'histoire sa 
poésie , réunit d'ordinaire à la fin de chaque con- 
sulat les prodiges énumérés par les pontifes, sans 
indiquer jamais qu'il les emprunte de leurs An- 
nales; iLdit seulement qu'il le fait par respect 
pour l'antiquité, et que son âme devient à son 
insu contemporaine de ces anciens âges dont il 
retrace la gloire *. Mais je ne doute pas qu'il ne 
doive, sinon aux Annales mêmes , du moins à. 
ceux qui écrivirent d'après les Annales , ces longs 
catalogues de visions célestes, de monstres, d'a- 
nimaux parlants, de fleuves ensanglantés, dé voix 
inconnues qui retentissent , de statues qui pleu- 
rent; tous ces miracles, toutes ces prophéties, 

9 

qu'il mêle sans cesse aux véritables, merveilles de 
la grandeur romaine , et qui font sourire aujour- 
d'hui les admirateurs les plus sincères de ce grave 
historien. Les livres de sa religion, de son culte, 

"1,73. 

* XLIII, i3 : Fetustas res scribenti ^ nescio quo pacto anti- 
qausfit animas. 
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lui feisâient une loi de ne point toucher à ee mer* 
veilleiix bizarre , quelquefois sublime, qui se liait 
intimement au récit des grands événements pu^ 
blics. Élaît-ce à lui de venir rompre tout à coup 
cette longue chaine de traditions pieuses , cette 
longue illusion de foi et d'enthousiasme ^ qui 
semblait unir la puissance de Rome à celle df 
ses dieux? Sous Auguste même, on disait encore î 
a Romain , c'est parce que tu crains les maître^ 
du ciel que tues maître de la terre, 

Dts te mindrem quod geris y imperas *. » 

Certes , l'élégant historieii n'invente point tout 
cela ; mais il se croit obligé de laisser à chaque 
année sa part de prodiges, parce que, des ta- 
blettes pontificales, ces faits surnaturels avaient 
passé dans l'histoire, comme on en peut juger p^r 
les fragments de Fabius Pictor, de Cincius, encore 
pleins des contes dont ils avaient surchargé les 
premiers siècles. Julius Obséquens , qui continue 
la liste des prodiges pour des temps où Tite-Live 
pous' manque, prouve qu'alors même ils n'étaieat 
pas moins nombreux dans les Annale^ et dans le^ 
fastes. Il n'est peut-être pas d'ancien historien 
qui n'ait pu dire , comme celui d'Alexandre : « Je 

' Horace , Odes , III, 6,5, 
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transcris plus dechos^ que je n'en puis etoire ^» 
Pison essaya le premier, sans trop de succès , de 
ramener à des causes naturelles ces fables de 
l'histoire romaine : voilà tout ce qu'il osa faire; 
elles étaient défendues par l'antiquité et la sain* 
teté de la tradition. Denys cherche aussi la réalité 
sous leurs formes mythiques. Tite-Live est plus 
sage : il ne les explique pas ; il leur conserve leur 
caractère religieux et sacré. 

A ces principales classes de faits dont se com» 
posait la table annuelle des pontifes, on pourrait 
joindre quelques faits de détail qu'ils ne man- 
quaient pas d'y comprendre^ les lois importantes, 
surtout les règlements religieux '^ 5 la dédicace des 
temples et des autres monuments, tels que le pont 
Sublicius, qu'ils avaient fondé et qu'ils réparèrent 
plusieurs fois^; l'établissement des colonies*, la 
mort des personnages célèbres ^ , les statues dé- 
cernées comme récompenses publiques^; d'au- 

IX, 1 , 34. 

» Tiie-Live , 1 , 32. 

^ Varron , de Ling. lot,, V , 83 , Otfr. Mûller. 

* Tite-Live, Ve11éius,/?«^j///i. 

* Tite-Live , VII , i , etc. 
« Pline, XXXiy,tf. 
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très faits encore des premiers siècles^ transmis 
avec leur date. On peut conclure, par exemple , 
d'un passage de Tite-Lîve , que les Annales consta- 
taient ce qu'on appellerait aujourd'hui des pré^ 
cédents pour le rang, le cérémonial, les droits 
des charges et dignités '. L'an 544 de Rome , 
C. Valérius Flaccus, élu flamine de Jupiter, pré- 
tend que les anciennes Annales accordent à son 
titre, avec la robe prétexte, avec la chaise cu- 
rule, l'entrée au sénat. Le préteur répond que ce 
témoignage suranné ne constitue point un droit. 
La question fut jugée par les tribuns du peuple; 
les Annales l'emportèrent. Tite-Live , dans ce récit, 
désigne vaguement d'anciennes Annales * ; mais il 
est difficile de croire qu'il ne s'agisse pas ici de 
celles des pontifes : on n'aurait pas réclamé une 
telle confiance, un tel crédit, pour des Annales 
qui n'eussent pas été revêtues d'une autorité pu- 
blique. 

Après la nature des faits conservés par les 
grandes Annales, il serait intéressant de connaître 
la langue dont se servirent les premiers pontifes 
historiens. II est probable qu'elle avait d'abord 
beaucoup d'analogie avec les plus anciennes in- 

' Tile-Live,XXVn,8. 

* Exoletis vetustate Jnnalium exemplis. 
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scriptions trouvées sur le sol italique, et nous 
pouvons nous la représenter sous la forme de 
ces fragments qui nous restent de l'osque, du 
sabin, du volsque, de l'ombrien, surtout de l'é- 
trusque, qui fut longtemps la langue de la reli- 
gion. Mais vouloir faire l'histoire conjecturale de 
l'idiome employé par les pontifes, ce serait s'en- 
gager dans l'histoire même de la langue latine. Il 
faut remarquer seulement que les prêtres n'en 
suivaient que lentement les vicissitudes ; car, chez 
tous les peuples, on retrouve ces formes austères, 
mystérieuses et presque toujours surannées de la 
langue sacerdotale, qui, en se servant des expres- 
sions d'un autre âge, veut remonter jusqu'à l'ori- 
gine du monde, et comme jusqu'aux dieux 
mêmes. A Rome , ce système d'élocution antique 
dominait dans toute phrase consacrée par les pon- 
tifes : les termes les plus hors d'usage, les restes 
du langage le plus inculte, devaient y être mul- 
tipliés avec celte prédilection que les familles pon- 
tificales , et celle des Claudius plus que les autres , 
ne cessèrent de montrer pour tout ce qui était 
vieux et barbare. Horace n'entendait pas les vers 
des prêtres Saliens ^ Au temps de Quintilien, les 

' Epist., II, 1 , 86. 
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Salîens eux^mênies ne les cotnprenftietit plus '. 
Les pontifes , dans leurs récits , étaient sans doute 
moins obscurs que dans leurs prières et leurs 
formules^ qui restèrent les mêmes au milieu de 
tant de révolutions grammaticales ; mais il devait 
être toujours assez difficile de lire leurs plus an* 
ciennes tables chronologiques sans avoir étudié 
longtemps la langue des premiers âges de Rome, 
cette langue qui déjà du temps de Polybe * de- 
mandait pour être comprise beaucoup de savoir 
et d'attention. 

Le même historien nous apprendra 9 dans un 
texte jusqu'ici mal interprété, qu'il y avait fort 
peu de dçtails dans ces Annales publiques tra- 
cées sur les murailles ^. C'était une suite d'in- 
scriptions concises ^ comme celles de la Chronique 
grecque de Paros. Un bon juge nous l'atteste 
aussi : « Plusieurs historiens , dit Cicéron ^, imi- 
tant la simplicité des Annales pontificales , se sont 
bornés à transmettre la mémoire des dates ; des 

* InstiLj I, 6, 40. 

* m , 22. 

' V, 33. 

^ De OraLy II, 12: Haric similitudinem scribendi multl se-^ 
cuti suntf qui sine uUis ornamentis monumenta solum tempo- 
runty hominum , locorum , gestarumque rerum rtU^iurunt, 


^rsonnageây déS lieux i des actions.» Mais il a 
tort peut-être de nommer Câton parmi ces an- 
nalistes, imitateurs de la brièveté des pontifes ' i 
Catoli lui-même nous a dit qu'il adoptait une 
autre manière d'écrire Thistoire. 

Le style des pontifes^ à en juger encore par le 
témoignage de Cicéron , devait être simple, grave, 
austère ; tout le second chapitre du premier 
livre des Lois ne peut laisser de doute sur le sens 
de ces paroles, qu'il fait prononcer par Atticus { 
Nam post Annales pontificum maximoruniy qui* 
bus nihil potest esse jucundius. . . On a beaucoup 
disserté sur cette leçon. J, Wilhelm de Lubeck 
propose jejunius ; ïurnèbe , nudius , et Tirabos- 
chi * se montre trop indulgent pour Tune et 
l'autre conjecture* Lambin, approuvé par M. Lé- 
vesque ^, lit juncidius^ ou mème^ ejuncidius ; 
d'autres, avec moins d'effort, injucundius ^ ou m- 
tomtius. Un interprète du traité des Lois^ Fr. 
Wagner, après Nie. Funck 4, défend le texte, et 
dit que Cicéron respecte, dans cet ouvrage des 
pontifes, leur autorité pour ainsi dire canonique, 

* Vnam dicendi laudem putant essé brepitaiem, Id.y ibid, 

* Storia délia Letterat. ùal,, Rome , 1782^ 1. 1, p. i3i. 
3 Noup, Mémoires de VAcad. des Inscr.y t. II, p. 3aa» 

^ De Pueriiia Lingi lat., p* b49^ 


3a DES AVNAXiCS DES PONTIFES. 

auctoritatem canonicam quamdam. Mais ce n'est 
pas Cicéroii qui parle ici , c'est Atticus. Les com- 
mentateurs oublient trop souvent quelle est la 
personne qui parle, ou qu'on fait parler.. Cette 
expression , quibus nihil potest esse jucundiusy 
est-elle sérieuse ? Non ; l'ironie est assez naturelle 
de la part d'un épicurien railleur, fort peu res- 
pectueux pour tout ce qui venait des pontifes. 

Ovide ne trouvait guère plus d'agrément à lire 
les Annales, soit celles des pontifes % soit même 
celles d'Ënnius, qu'il désigne peut-être dans ce 
vers : 

Sumsetit Annales ; nihil est hirsutius ilUs^, 

Quelquefois , dans l'écrivain romain qui a 
donné à l'histoire le plus de parure, dans Tite- 
Live lui-même, il semble que tout à coup repa- 
raisse la forme simple et aride de l'antique récit: 
i< Sous ces consuls, Fidènes fut assiégée, Crustu- 
mina fut prise, Préneste quitta les Latins pour 
Rome ^. » Ainsi devaient écrire les pontifes, et 
Atticus dit de ceux qui les imitent: « Quoi de 

' Fast.,l, 7; IV, II. 
» rm/., II,25g. 

^ II, 19 : His-consulibus Fidenœ obsessof^ Crustumina capta ^ 
Prœneste ab Latinis ad Romanos descivit. 
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plus sec que tous ces historiens ' ? » On voit main- 
tenant pourquoi les plus anciens monuments 
de Téloquence latine clans le forum et dans le 
sénat ont tous disparu y et pourquoi Denys et 
Tite-Live ont travaillé à les remplacer, Tun avec 
si peu de goût et de mesure, l'autre avec un 
génie oratoire qui ne se soumet pas toujours aux 
vraisemblances historiques; conjecture indiquée 
par Ellendt ^, et blâmée à tort par Lachmann ^. 
C'est aussi là une des causes des nombreuses 
contradictions entre les annalistes qui suivirent : 
dépourvus de renseignements authentiques, et 
voulant plaire par les détails , ils se laissèrent 
entraîner à toi^s les caprices de la tradition, à 
l'amour des merveilles, aux illusions du patrio- 
tisme , trop souvent même au désir de flatter de 
puissantes familles. 

La sécheresse du style n'exclut pas ces con- 
structions lentes et embarrassées que l'auteur 
, du dialogue sur les Orateurs trouvait dans les 
anciennes Annales , et qu'il interdit à l'élo- 

* Cic, de Leg.y\y a : Quid tain exile , quant istiomnes ? 

s Prolégomènes sur le Brutus de Cicéron, Kœnigsberg, 1 8 2 5 , 
p.v. 

' De Fontibus historiarum Livii, Gœttiogen, xSaS^ part II, 
p. ix4« 
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quence ^. Même aujourd'hui ^ après tant d'altérâ* 
tioiis, cette lenteur, celte raarche pénible de la 
phrase, se reconnaissent encore dans presque 
tout ce qui nous a été conservé des formules 
pontificales. 

Reste-t-il enfin (c'est la dernière question de 
cette première partie de mes recherches), reste-t-il 
quelque fragment original des Annales des pon- 
tifes^ qui puisse donner une idée de la forme et 
du style de ces Chroniques sacrées ? Tavoue que^ 
loin de faire comme Théodore RyckiUs ^ ou 
d autres compilateurs peu sévères, qui prennent 
pour des textes certains des Annales tous ceux 
qui sont indiquée par ces mois ^ pontificales libri ^ 
ou aniiqui Annales ^ ou simplement Annales ^\^ 
pencherais plutôt pour la critique rigoureuse de 
Lachmann ^, qui blâme Tabbé Sallier, Hooke^ 
Beck, d'avoir cru les retrouver beaucoup trop 
fréqueniment dans Tite-Live; et je bornerais à 
un bien petit nombre , non pas même les texte& 

' G. aa : 'Nulli sensus tarda et inerti structura , in morem 
Annaliunif componantur, 

^ Dans sa dissertation dePrimis Italiœ coîonis $c, lo^ à la 
suite des notes de Luc Holsténius sur Etienne de Byzance ^ 
Leyde» i684» 

^ De Fontib. kist^ Lim^ part. I, p» i3. | 
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certains y mais les citations indireotes (Jui (>arai8^ 
sent nous en rester. * 

, Si quelques mots en ont été conservés littéfa- 
lement jusqu'à nous^il faut les chercher de préfé^^ 
rence dans les grammairiens, toujours pleins d'une : 
vénération savante pour Tantiquité. Varron , qui ^ 
dans un fragment peu remarqué parles critiques ^ : 
semble indiquer des extraits des Antiales, eclogas 
ex Armait descriptas ^ ; Varron transcrit d'aprè» ; 
les Annales les noms des divinités dont les autels . 
furent consacrés dans Rome par le roi des Sa«*: 
bins, Tatius : Opi^ Florœ, Vedio^ Jovi Satuh-) 
noque, Soli, Lunœ, Fblcano et Summano item^ 
que Larundœ y Termina ^ Qairino ^ Fortunuw^> 
Laribusy Dianœ Lucinœque ^« Ailleurs ^ il s'en^ 
rapporte aux Annales sur l'origine romaine deSi 
Sicules, ut Armcdes veteres nostri dicunt ^. Il me: 
semble qu'il faut se régler ici sur les habitudeai 
des écrivains : un grammairien eitact^ comilie 
Varron , qui nomme partout les poètes , les his-»^ 
toriensy à côté du titre de leurs ouvrages, n'a pu 

* Jp, Charis,y p. 97, Putsch. 

* De Ling. lat,, V, 74, Otfr. Mûller. Denys d'Halicarnasse, 
n, 5o,dit qu'il ne peut toommer fen grec plusieurs de ces' 
dieux. 

' De Ling. /«/.^Y^ idi. ^ . . • '^ 

3. 
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dire simplement Annales^ que lorsqu'il n'avait 
pas un nom d'auteur à citer. 

Je dirais volontiers la même chose de Servius : 
on peut croire que lui qui nomme toujours les 
annalistes dont il transcrit quelque phrase, il veut 
parler des grandes Annales lorsqu'il s'exprime 
ainsi : Et quidam lentaudus noi^e verbwn fictum 
putant ; sed in Annalibus legitur : Confricati , 

CLEO LBNTATIy PARATIQUE AD ARMA ^. Ce SenS de 

lentare manque dans le lexique de Forcellini, 
même après tant de révisions. Le dernier éditeur 
des Annales d'Ennius ^ attribue, d'après Gasp. 
Barth , ce passage au vieux poète , et le comprend 
dans le huitième livre de ses Annales , en essayant 
de le ramener, par conjecture, au rhythme de 
l'hexamètre. Burmann l'avait cru de Cassius Hé- 
mina. Mais pourquoi Servius , contre son usage , 
ne les aurait-il pas nommés ? 

Le grand historien de Rome, Tite-Live, ne 
donne aucun fait, aucun mot, comme extrait 
textuellement des Annales des pontifes. Mais il 
est à croire que la plupart des fables religieuses 
de son premier livre viennent, directement ou 
non, de ces légendes pontificales: Hercule et 

■ Ad. Mn,y m , 384. 

12 M. Spaijgenberg, à Leipzig, 1825, p. xx6. 
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Cacus '; Tenfance de Ronnilus et de son frère ', 
et ce que, dans Cicéron ^, Atticus appelle les on 
dit de Rémus et de Romulus; enfin, presque 
tout ce qu'il raconte des rois. Les pontifes, tant 
qu'on les prit dans les grandes familles patri- 
ciennes, étaient sans doute le plus souvent, en 
qualité de chefs de la religion , originaires de 
l'Étrurie, comme peut-être Numa lui-même , 
comme les institutions pieuses qu'il avait appor- 
tées à Rome. On trouve le caractère étrusque 
dans un grand nombre de ces antiques récits. 
TuUus Hostilius ^ , Servius , les Tarquins , sont 
Étrusques. Tite-Live , quoiqu'il n'indique pas ses 
sources, puise évidemment dans ces Chroniques , 
à la fois étrusques et pontificales, tout ce qui 
répand sur sa narration un air vénérable d'anti- 
quité religieuse, de tradition sainte. Soit qu'il en 
eût profité lui-même, soit qu'il écrive d'après des 
annalistes qui avaient pu les connaître, il est 
probable qu'il leur doit la formule du Fécial et 
du pater patratus y consacrant le traité entre Albe 

"1,7. 
• I, 5. 

^ De Leg.ylf 3 : Quœ ah isto malo prœMeari^ quant ut 

aiunt de Remo et Romuh» 

^ Hostis , étraoger. 
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,et Rome * ; la formule du jugement d'Horace 
meurtrier de sa sœur, lex horrendi carminis ^ . 
Comment ne pas supposer qu'il copie de ces 
:.anciens monuments, ou de ceux qui les avaient 
•copiés, cette autre formule du traité entre le 
I premier Tarquin et les Sabins pour la cession de 
: GoUatie ^, dont il reproduit presque littéralement 
Jes paroles, quand le peuple campanien et la ville 
-de Capoue, trois siècles après, se donnent au sé- 
• nat 4 ? Comment s'imaginer aussi qu'il osât racon- 
.ter, s'il n'avait pas pour lui l'autorité des pontifes, 
une pieuse fraude comme celle de ce Romain qui, 
sous le roi Servius, assura, par un stratagème, 
l'empire à sa patrie ; vieille histoire toute sacerdo- 
tale, qu'on retrouve dans Valère-Maxîme ^, et 
•que Plutarque ^ transcrit d'après Juba et Varron ? 

" ' I , î^4. 
' M, 26. 

• Bstisne vos legati oratoresque missi a populo collaiino , ut 
vos popuiumqtte cvlhtinum dederetis? — Sumus, — Esthe 

pQpulWk çoihtiRus in sua poiestauP — Est, — Deditisme vos, 
populumque collatinum , urbem , agros , aquam , terminas , dé- 
labra ^ utensiUoy divina humanaque cm nia, in meampopuli^ 
que romani ditionem ? — Dedimus. — M ego recipio. 
' *TH,3r. 

• VII, 3,1. 

• Qucçst, rom*i 4? 
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ez les Sabins , dit Tite-Iive ^, 
une vache d'une grandeur et d'une beauté mer- 
veilleuses, dont les cornes furent longtemps con^ 
servées dans le vestibule du temple de Diane sur 
le mont Aventin. Les devins consultés pi^édirent 
que le peuple dont un citoyen immolerait cett0 
-victime à Diane , obtiendrait l'empife ; et le grand 
prêtre du temple de Diane avait eu connaissance 
de cet oracle. Le Sabin, propriétaire de la vache , 
vint à Rome, le jour qu'il crut favorable au saC- 
crifice, et présenta la victime à l'autel dé la déesse. 
Le prêtre romain [que Plutarque appelle Corné- 
lius], reconnaissant la victime à sa grandeur 
extraordifiaîre, et se souvenant de l'oracle, dît 
au Sabin : Que veux-tu faire , étranger ? Offrir 
un sacrifice à Diane sans t'être purifié ? Que ne 
te laves-tu d'abord dans une eau vive? Au pied 
de cette montagne coule le Tibre. — Le Sabin, 
ému de ce scrupule, et jaloux de ne rien oubliel: 
pour que l'événement répondît au prodige , désv 
cend du temple vers le fleuve. Aussitôt le Romain 
immole la victime à Diane- » -, 

Lç songe de Tit^is Atinius * , et beaucoup d'au- 
tres faits QÙ înte?viennent les dieux, font as^^efc 

* I, 45. 

? Tite.tÎTe,li,35, , 
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voir quel pouvait être, sinon le style, du moins 
le caractère général de l'histoire écrite par leurs 
prêtres. L'origine de ces divers récits me semble 
remonter jusqu'aux grandes Annales. 

Tl est vrai qu'on ne peut rien avancer sur ce 
point avec certitude, et que la plupart des auteurs 
anciens qui, par des citations moins vagues, au- 
raient le plus contribué à nous faire connaître 
cette espèce d'histoire sacrée, ne nous indiquent 
guère mieux que Tite-Live les récits qui viennent 
réellement des pontifes. Pline lancicn , par exem- 
ple, allègue quinze ou vingt fois les Annales, 
les anciennes Annales : il semble que l'on re- 
trouve celles des pontifes dans le passage où il 
dit , ex antiquissimis AnnaUhus ' , que lorsque 
le greffier Flavius fut préféré pour édile curule 
à deux patriciens fils de consulaires, et qu'on 
joignit à ce titre celui de tribun du peuple, les 
sénateurs indignés déposèrent leurs anneaux en 
signe de deuil, ainsi que les ornements de leurs 
chevaux, sed et phalera posita ^. Les Annales 
pontificales de l'an 449 ^^ Rome, déjà transcrites 

' Pline, XXXin. 6. Voyez aussi Tite-Live , IX, îfi ; Va- 
lère-Maxime, II, 5 , a ; Aulu-Gelle, VI , 9, etc. 

* Voy. sur le sens àe phalera^ Viscontî, Museo Pio-Qç^ 
m^fifino^ U jn, pL 2%\ t. V, pi. 3o,éd« de Milan, 
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pour ce fait par Pison, Licinius Macer, et qui le 
furent ensuite par d'autres, n'avaient pas dû 
oublier cette preuve publique de la colère orgueil- 
leuse du patriciat. Pline, au livre suivant, paraît 
citer encore le texte même de ces Annales, quand, 
après avoir rappelé la statue élevée à la vestale 
Caia Tarratia, il ajoute : Meritum ejiis in ipsis 
ponam Armalium verbisy quod campum tiberinum 

GRATIFICATA ESSET EA POPtILO '; OU lorsqu'il dît, 

toujours d'après les Annales^ que Ton consacra 
des statues de trois pieds de haut, tripedaneas 
statuas^ aux ambassadeurs romains tués, en 622, 
par la reine d'Illyrie *. La main des pontifes ne se 
décèle pas moins dans cette tradition que le même 
écrivain nous a transmise : « Au siège de Casili- 
num par Annibal , un rat fut vendu deux cents 
deniers, et le vendeur mourut de faim, tandis 
que l'acheteur survéait : tel est le récit des Anna- 
les ^. » Ces Annales religieuses pouvaient seules 

• Pline, XXXIV, 11. Cette vestale est aussi nommée Suffé- 
tia 011 Fufétiapar PlincetparAulu Grelle,yi, 7, et Tarqiiinia 
par Plutarque, PublicoLf c. 8. 

» Pline, XXXIV, II. 

^ VIII, 82 : Fenisse murem ducentis denariis^ Casilinum 
ohsidente Hannibale; eumque^qui vendiderat^fatne interiissey 
emiorem vixisse^ Annales tradunL 
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redire combien de fois, au crî d'une souris , 
avaient cessé les auspices , comme Pline nous l*ap- 
prend au même endroit '. Florus paraît se sou- 
mettre aussi à cette autorité vénérable , lorsqu'il 
dit des merveilles d'Horatius Coclès, de Mucius, 
de Clélie: « Elles passeraient pour fables, si on 
ne les trouvait dans les Annales ^. » 

Qui oserait dire si, dans Aulu-Gelle, les mots 
[annales dntiqui se rapportent toujours aux gran- 
des Annales, quoique les traditions qu'il emprunte 
aux récits désignés par ce titre, sur les livres des 
Sibylles ^, sur L. Siccius Dentatus, surnommé 
l'Achille romain 4; sur cette femme qui mourut 
de joie au retour inattendu de son fils, qu'elle 
croyait mort à la bataille de Cannes ^ ; sur Acca 
Larentia, qui fit Romulus son héritier, et Caia 
Tarratia ou Suffétia, qui donna au peuple romain 
le champ de Mars ®, que Pline appelle le champ 

* Sorîcum occentu dirimi auspicîa , Annales refertos habe- 
mus, VIII, 82. 

* I, 10 : Quœ nisi in Annallbus forent , hodie fahulœ vide-, 
rentur, / 

^ A. GeU.,I, 19. 
^n, II. 
Mil, 16. 
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du Tibre ' , puissent le faire vraisemblablement 
supposer? Maïs Aulu-Gelle cite expressément 
d'après les grandes Annales un fait que je vais 
transcrire en entier comme un témoignage authen- 
tique, sinon de fa forme précise, du moins de 
Fesprit à la fois patriotique et religieux des Chro- 
niques pontificales : 

« La statue élevée dans le comitium de Rome 
en rhonneur d'Horatius Codés ^ fut frappée de 
la foudre. Pour expier ce coup de tonnerre , 
des haruspices furent appelés d'Étrurie, qui, par 
haine et par ressentiment national contre le peu- 
ple romain, résolurent de faire cette expiation 
d'une manière funeste. Ils conseillèrent donc de 
transporter la statue dans un lieu bas, que le 
soleil, intercepté par une enceinte de maisons, 
n'éclairait jamais. Déjà même on leur avait obéi, 
lorsque, dénoncés au peuple, ils avouèrent leur 
perfidie, et furent punis de mort. On décida en- 
suite que la statue, d'après le$ vrais principes 
reconnus bientpt , «ergit reportée m gr^ind JQur, 

' Pline, XXXIV, ". 

* Tite-Live,!!, lo; Aurélius Victor, //^ Fir. illust^c^ ii, 
en ont parlé. Denys d'IJalicarpa^se, V, a5^ et Plularcjue, Pu- 
blicoia, c. x6 , disent qu'elle était de bronze, et çlle subsistait 
(sncore au temps de P|inp^^ .XXXIV, 1 1, 
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et placée dans Tendroit le plus élevé du Vulcanal : 
ce fut une cause de prospérité et de succès pour 
l'État. En mémoire de la trahison des haruspices 
étrusques et de la juste vengeance de Rome, on 
fit ce vers, que les enfants répétaient par toute la 
ville : 

Mauvais conseil perd celui qui le donne '. » 

Aulu-Gelle, qui certainement nous transmet celte 
anecdote récrite en style moderne, et qui, sans 
la trouver un peu longue pour de simples tables 

* A, Gell., rV, 5 : Statua Romœ in comitio posîta Horatii 
Coclîtls foriissimi viri de cœlo tact a est, Ob idfulgur piaculis 
luendum , haruspices ex Etruria acciti, inlmico atque hostili 
in populwn romannm anima ^institueront eam rem contrariis, 
religionibus procurare, Atque illam statuam suaseruntin infe- 
riorem locum perperam transponi^ quem sol oppositu circum 
undique aliarum œdium nunquam illustraret, Quod quum ita 
fieri persuasissent ^ delati ad populam proditlquc sunt; et quum 
de perfidia confessi esseut y necati sunt, Constititque eam sta^ 
tuam y proinde ut verœ rationes post compertœ moncbant, in 
locum editum subducendam , atque in area Fulcani sublimiori 
loco stntuendam : eaque res bene ac prospère reipublicœ cessit. 
Tune igitur, quod in Etruscos haruspices maie consulentes ani- 
madversum vindicatumque fuerat, versus hic scitefactus can» 
tatusque esse a pueris urbe totafertur : 

Malum consUium consuUori pessimum estf 
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chronologiques, remarque du moins que le vers 
ïambique latin paraît imité d'un hexamètre d'Hé- 
siode ', ajoute que le récit original se lit au on- 
zième livre .des grandes Annales, in Annalibus 
maximis libro undecimo. Je parlerai plus tard de 
cette division par livres, également indiquée dans 
Servius. 

La suite de cette discussion fera aussi connaî- 
tre d'autres passages anciens, qui pourront ache- 
ver de donner quelque idée des Annales pontifi- 
cales. Peut-être dès à présent faudrait-il, en 
terminant cette première partie sur leur origine 
et leur composition , rechercher quelle confiance 
on doit accorder à celui des ouvrages latins qui 
nous donne le plus de documents comme extraits 
des récits des pontifes, je veux dire l'ouvrage, 
quel qu'il soit, de Origine gentis romance y qui en 
cite le premier livre, sur la mort de Misène * ; le 
second , sur Rémus fait prisonnier par Amulius ^; 
le quatrième, deux fois sur l'histoire d'Albe 4; le 
sixième , sur la mort du roi d'Albe Arémulus Sil- 

' Oper^ et aies, y. 264 : 'H tï xaxj) ^ouXi) tÇ ^ouXeuffavTi xa- 
xfcTTi. 

* Voy. le faux Auréllus Victor, de Orig, gent.rom,, c. 9. 

* C. aa. 

* C. 17. 
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vius 'y etc. Mais la question de l'antiquité de cet 
ouvrage 9 qui me parait fort douteuse , quoique 
Lachmann Fait dernièrement défendue ^ , mérite*- 
rait d'être un jour l'objet de quelques autres ré- 
flexions , dont je ne pourrais indiquer ici que les 
idées sommaires. Il est plus convenable de ne 
point perdre de vue l'étude présente, et d'arriver 
aux objections qui se sont élevées de toutes 
parts, soit contre la durée, soit contre l'impor- 
tance historique des grandes Annales elles-mêmes. 

* c. i8. 

* Lachm.^ dé Fohîibtt^ historiamni Um, part. I , p. 33. 
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SECONDE t>AtlTIE. 

QUELLE A ÉTS, SOUS DIYBBSES FOBMES^ LA JE^URÉB 

DES ANNALES DES PONTIFES. 


' Les grandes Annales ont existé sans douté ^ 
mais elles ne s'étaient pas (Conservées, du moins 
pour les quatre premiers siècles de Rome : telle est 
l'objection que présente avec beaucoup d'esprit 
et d'art un de nos prédécesseurs, M. de Pouilly, 
dans sa célèbre dissertation sur V Incertitude des 
quatre premiers siècles de l'histoire romaine '• 
Quoique l'abbé Sallier * lui eût répondu dès lors 
par des preuves qu'un grand critique , Fréret, 
a déclarées invincibles ^, Beaufort, Lévesque, et 
d'autres après eux, ont renouvelé la controverse. 
OM-ils donc trouvé des arguments nouveaux ? Je 
ne le crois pas ; car, dans les textes et les monu- 
ments omis par l'ancienne discussion, ou décou- 

' Mémoires de t Académie des inscript, et beHes^teitres ^ 
I7as,t. Yl^pi 14. 

* lbid,y p. 3o, 52 et ii5> 

• Ibid,y p* 170» 


/ 
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verts depuis, je rencontre plutôt de nouvelles 
preuves pour l'antiquité et la durée des Annales. 
M. de Pouilly rapproche habilement trois pas- 
sages qu'il emprunte, je pense, comme tant d'à ti- 
tres l'ont fait après lui, de Jacques Perizonius ', 
et qui lui semblent prouver que les Annales 
avaient péri. Le premier est de Tite-Live, qui 
regrette en ces termes les documents historiques 
dont la prise de Rome par les Gaulois priva la 
postérité : ce Jusqu'ici, dit-il en commençant son 
sixième livre , notre histoire est obscure. D'abord , 
on écrivait peu ; ensuite , les souvenirs qu'avaient 
pu conserver les mémoires des pontifes, et les 
autres monuments publics ou particuliers , ont 
presque tous péri dans Tincendie de Rome *. » Les 
deux autres textes sont de Plutarque , l'un dans 
sa Vie de Numa ^ : « On est loin de s'accorder sur 
le temps où a vécu Numa, quoique les généalogies 
paraissent remonter régulièrement jusqu'à lui ; 
mais un certain Clodius, dans son Examen des 


' ^ nimailversiones historicœ, Amsierùam^ i685,p. 179. 

* Tite-Live, VI, i : Eiiam si quœ in commentariis ponti- 
ficum, aliisque publiais privatisque erant monimentis ^ incensa 
urbe pleraque interiere, 

' Numa y c. X. 


tfmps » , gffirme que ces anci^^nnes tabler ont dis-* 
paru quand les Gaulois détruisirent Rame , «l que 
celles qu'on possède aujourd'hui oui: été suppo^ 
sées par des flatteurs qui voulaient plaire à quel-, 
queft famille^, » L'autre phrase est à la fin de la 
déclamation sur la Fortune des Romains i <r Mai» 
pourquoi s'arrêter à d^s faits qui n'ont rien da 
clair ni d'assuré , les affaires des Romains ayant 
été alors ruinées, et leurs mémoires historiqueti 
confondus « comme l'a écrit Tite-Live * ? » 

Le premier passage de Plutarque ne se rapporte 
qu'aux tables généalogiques, nii^^'^%^ c'est le mot 
qu'il emploie; et quel que soit ce Clodiui, soit 
Claudius Quadrigarius, dont les Annales en effet 
ne dataient que de la prise de Rome ; soit Clodius 
Licinus, indiqué une fois par Tite-Live '; soit 
Sextus Clodius , dont Arnobe 4 et Lactance ^ ci* 
tent un ouvrage grec sur les dieux ; loit le Clo^ 
dius ^qui traduisit en grec les Annales d'Aciliui 

2xtiva< àvaypacpÀç Iv toîc KeXTixoî; I7a0£<ri stiç lîSktm %9v(ff6at. 
* De Fort. Rom,, c. i3 i Ka\ ffu^X^ô^^ai Wjî utf' «Otôv ôito- 

4 V, iB. 

4 


5o DES AlTNAtES DES POISTIFES. 

Glabrion; soit un Claudius Paiilus nommé par 
Appien ' ; soit enfin un Clodius, scriba comment 
tariprum^ que Servius a cité plusieurs fois ^ j ce 
quePlutarque dit ici s'accorde avec d'autres témoi- 
gnages des Romains eux-mêmes ^ sur ces fausses 
généalogies conservées 'dans les familles , et qui 
souvent dénaturèrent les récits de l'histoire. La 
pensée de Plutarque ne va pas plus loin , et il ne 
pouvait sans doute, en commençant à écrire la 
vie de cet ancien roi, regarder comme anéantis 
ou comme faux tous les autres monuments des 
premiers âges de Rome; car on lui aurait de- 
mandé alors de quel droit , sans aucun mémoire , 
sans aucune trace du passé , il se faisait l'historien 
de Romulus et de Numa. 

« Clodius assure , dit M. de Pouilly * , qu'on 
n'avait point d'Annales faites avant l'irruption des 
Gaulois 9 et que celles qui portaient le nom dès 
prêtres ou des magistrats de l'ancienne Rome 
étaient des ouvrages supposés. » Il n'y a pas un 

' BelL GalL, fragm. 3. 

* Ad Mn.y I» ^2 > X7^> I^> 339> etc. 

^ Cicéron , BrtU.^ c. i6; Tite-Live, VIII, 4o. 

* Mém, de VAcad, des Inscr.^ t. VI, p. 109; et après lui, 
Beaufort, Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siè^ 
cks de r histoire romaine j p. ao , éd. de 1750. 




SECONDE^ PARTIR. 5l 

mot de cela dans le texte où Plutarqiie allègue 
Clodius ; Clodins et Plutarque ne parlent que des 
tables généalogiques. En examinant avec attention 
les deux mémoires de M. de Pouilly , on trouve- 
rait peut-être que cet ingénieux défenseur d*un 
scepticisme facile a écrit sur ces matières avec plus 
de légèreté encore que d'esprit. 

A quelque choix que Ton s'arrête entre les 
divers Clodius, tous les historiens de ce nom qui 
peuvent avoir été consultés par Plutarque sont 
probablement antérieurs à Tite-Live; car on n'eût 
pas dit de l'empereur Claude , KX^ôioç tk. Le second 
passage de Plutarque lui-même, ou de celui qui a 
pris son nom, n'est qu'une traduction de la phrase 
de Tite-Live, et il en avertit, cîx: ACêioç ttrroptixe. 
Si donc par hasard Tite-Live, qui a composé loin 
de Rome, d'après les livres seulement, la première 
décade de son ouvrage, n'a fait ici, comme le 
pense l'abbé Sallier, que transcrire ce Clodius, 
les trois témoignages dont M. de Pouilly appuyait 
son opinion , Clodius , Tite-Live et Plutarque ; ces 
trois témoignages qu'il croyait pouvoir opposer à 
ceux de Cicéron , Denys d'Halicarnasse et Diodore 
(il n'en connaissait ou n'en citait point d'autres) , 
se réduisent à un seul , Clodius ; ou plutôt il n'y 
a plus un sei^l témoignage ancien de la perte des 
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Annales I puisque cq vieil historien no parlait quo 
' des généalogies alors détruites par Vincendie de 
Jtome, et remplacées depuis par la vanité des 
familles. ï^e sens du texte grec n'est point dou- 
ieuit; ; ]liacbmanq ^ ne s'y est pas trompé. Cette 
observation t indiquée déjà par Sallier, et répétée 
par Hooke et par Christophe Sax dans leur réfu-» 
tation de Beaufort, est de quelque importance; 
car c'est en continuant d'alléguer ce texte mal 
compris, que plusieurs critiques de notre temps 
ont persisté à prétendre que des écrivains qui 
voulaient flatter les grandes familles , des Grecs 
surtout I avaient été les inventeurs de l'histoire 
ropiaine. 

Mais je ne veux point croire que Tite-Live, sur 
un point si intéressant pour sou grand ouvrage , 
ne se soit exprimé que d'après un autre , encore 
avec si peu de fidélité ; et j'accepte ce témoignage 
comme le sien. Or, quoiqu'il ne suppose pas que 
tous les monuments historiques eussent été alors 
anéantis, et qu'il dise seulement /^/e/u^i^, je crains 
qu'il n'ait trop dit y et que ce ne soit là qu'un pré« 
texte, non pas imaginé, mais trop facilement saisi 
par l'élégant écrivain, pour négliger l'étude sèche 

* B^ Font&aê àiêioK lA^ii, partt I y p. 19. 


et (Pénible de& Annale^ âtë pontifes , côttimé il a 
négligé tant d'dUtre» documents de tûtit ^ént^ 
qui avaient étécertainetheilt icoflfteiHréè jusqu'à lUI. 
Voici plusieurs de ces documents, qui ne paraî- 
traient pas indignes aujourd'hui de Tattentiofa 
d'un historien. 

Je laisse quelques traditions , populaires et pué- 
riles sans doute , mais longtemps respectées : si 
Tite*Live a rappelé le figuier rurhinal * que Tofa 
montrait ettdore dans le comitium , et qui reprit, 
un demi-siècle après * , une jeunesse nouvelle ; s*il 
a rappelé le poteau de la soeur, que l*oh conti- 
nuait de renouveler sous ses yeux ^ , en mémoire 
de la soeur d'Horace , et que Festus désigne par le 
même mot que lui, sororiam tigillum^ il a dédai- 
gné d'autres reliques non moins singulières de 
l'histoire ou de la crédulité nationale ^ telles que 
la cabane de Romulus, qu'il pouvait toir en allant 
au grand Cirque , non loîtt dû libre , au détour 
du mont Palatin ^ ; telles que la quenouille et le 

'l,4;X,a3. 

* Tacite, JnnaL^ XIII, 58. 

' Tile-Live , I , a6 : Hodie quoque publiée semper rtfectum 
maneL 

^ Denys d'Halic, ï, 79; Vitruve 11 ,i; SéflèquÉr, Consol. 
ftd Helç,j c. 9. 
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fuseau de Tanaquil , que Vairon vit encore dans 
le temple de Sancus ' ; telles que ces deux robes 
prétextes dont Servius Tullius avait revêtu la sta- 
tue de la Fortune, et qui durèrent, selon Pline *, 
jusqu'à la mort de Séjan. Je laisse quelques grands 
ouvrages de la puissance et de Fart : si Tite-Live 
a rappelé le rempart d'Ancus ', la cloaça maxima * 
qui n'a point changé de nom, l'édifice sacré du 
Capitole ^, il a dédaigné plusieurs statues et pein- 
tures anciennes, qu'il avait pu voir encore, telles 
que les statues que Pline ^ attribue à l'époque des 
rois, et les peintures sur mur à Ardée, à Lanu- 
vium, à Céré, que le même auteur, en les admi- 
rant, croyait antérieures à la fondation de Rome 7. 
Je laisse toutes ces antiquités que l'on regarde 
aujourd'hui comme autant d'instruments de l'his- 
toire des peuples : il suffira d'indiquer les monu- 
ments écrits. 

Entre les monuments écrits qui survécurent à 

' Plîne, VIII, 74. 

* Ihid. 

^ Tite-Live, I, 33. 
^ ï, 56. 

* I, 55. 

* Pline, XXXIV, II. 
f «.,XXXV,6. 
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la catastrophe de Fan 363 , je trouve , dans Tordre 
des temps , le chant des fratres ÀrvaleSj que Ton 
peut faire remonter à Numa j peut-être plus 
haut ', et dont une copie ^ reproduite sur le mar- 
bre au temps d'Héliogabale d'après d'autres co- 
pies transmises d'âge en âge, retrouvée en 1778 
dans les fouilles pour la construction de la sa- 
cristie de Saint-Pierre, a été interprétée par 
Latizi, et plus récemment par MM. Hermann et 
Grotefend ; — l'hymne des Saliens, qui avait dû 
se conserver de même ; où Varron , avant d'en 
citer quelque chose ^ ^ reconnaît les premiers ac- 
cents de la poésie romaine ^ ; qu'il semble regarder 
aussi comme plus ancien que Numa ^, et qui , pour 
les Saliens eux-mêmes, si l'on en croit Horace et 
Quintilien ^, aurait eu besoin d*être expliqué; — 
d'autres chants nationaux ^ , tels que ceux qui, 
au temps de Denys dllalicarnasse , ou du moins 
de Fabius Pictor, célébraient encore la belliqueuse 


' Servîus, <irf^/ï.,Vin, 285. 

» De Ling. lat., VU , a6, Otfr. Mûller. 

^ Ibid^ YII, 3 : Romanorum prima verba poeiica, 

^ Id.yibid. 

' Hor.y Episi.j II9 1, 86 \ QuintiL, I, 6, 40. 
* n^Tpioi â>8a\, Denys, II, 34* 


66 DES AfIfSÀLid ttM MlTTIFES. 

âddle4c«il(ï« dès foildateut^s de RofUè » } -*- sui^ 
fout des chants militaires , tels que eetlx dont 
Tusa^e n'a pas toujours été négligé par Tite-^Lire 
même ^; chants héroïques des festini, des com- 
bats, des triomphes, des funérailles, qui tous, 
après atolr passé de bouche en bouche ^ , avaient 
pu être fixés et perpétués par l'écriture. 

— Les lois royales , inscrites aussi sur le bois , 
la pierre ou le bronze, et que Ton recueillit 
après l'incendie *, comme celles de Numa , dont 
Cicéron atteste encore l'existence dans les archives 
publiques *; celles de Tullus, qu'il semble com- 
prendre dans les commentaires des rois ®, et dont 
l'empereur Claude invoquait encore l'autorité ' ; 
comme le tableau des centuries de Servius, que 

^ 

' Id,y I f 79 * 'Û; Iv TQÎç iraTpCoiç ufAVOiç (nA 'PcofJLafcov h% xa\ 
vuv OLBexai, 

* Tite-Lîve, IV, 20, 53; V, 49; VII, 10, 38; X, 3o. 

' Cicéron, £rut,fC. 19; Tusculan,^ I, î* > IV, 2; de Leg,^ II, 
2/i; Varron,^/?. Nonium^Iif 70; Val. Max., II, i, io;Quin- 
tilien, I, 10, 20. 

^ Tite-Live, VI, i. 

* Qiias ih mànumentîs hahemus ^ de Rep., Il, 14. Quas 
scitis exstare, ibid. , V, 2. 

* Ex regum bomhieHtdriis^ pro Rabilr. perd., c. 5. 
' Tacite, ^/î/îa/., XII, 8. 


Yernuft Flaccua avait consulté % et d'autres dis*- 
positioAs de ce roi législateur; plusieurs des lois 
qui suivirent , lés lois sacrées de l'an 160 ', <^ellfe 
que les consuls de l'an s6i avaient fait graver 
sur une colonne de bronsë, et qui avait offert 
à Varron le plus ancien exemple de l'usage d'in- 
tercaler ^ ; surtout celles des douze Tables , que 
Tite-Live connaissait, mais dont il ne s'est point 
servi pour l'histoire. 

— Des plébiscites , des iénatus^consultes , 
comme deux que les édiles furent chargés, l'an 
3o4 9 de garder dans le temple de Cérès , quand 
on se fut aperçii que les consuls n'en étaient 
point de fidèles dépositaires *, et qui , confiés à 
des tables de bronze, pouvaient échapper à la 
destruction. 

--• Des traités^ comme celui que Romulus^ du 
moins si l'on en croit Denys , fit pour cent ans 
avec les Véiens, et qu'il grava sur des colonnes ^ ; 

* Festus, V. Pro censu et Procum, 

* Cic, de Legib,^ Uj 7> ®^c. 

' Macrobé, Satum.^X^ i3; fl. Dodwell, <fc Aofnan. tycL, 
p. 640. 

* Titè-Live, III, 55; Pômponius, dé Otig, JUK^ c. ai; 
ZoDaras,^/7;7a/., VU, 16. 

^ J»vfyji\x;htfi^\tj Denys, II, 55. 
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celui de Servius avec les Latins, que le même 
Denys lut, en caractères grecs anciens, probable- 
ment en étrusque, sur une colonne de bronze 
dans le temple de Diane au mont Aventin ' ; 
celui de Tarquin le Superbe avec le même peu- 
ple , inscrit aussi sur des colonnes ^, et un autre 
avec Gabies, que l'historien vit, en lettres d'an- 
cienne forme ^ , sur un bouclier de bois couvert 
de cuir, dans le temple de Jupiter Fidius, et dont 
Verrius Flaccus avait fait mention 4 ; un autre du 
même prince avec les Sabins, cité par Denys ^, 
et qui, en effet, comme le précédent, excitait 
encore, par la vétusté du langage, l'enthousiasme 
des grammairiens contemporains d'Horace ^ ; les 
traités de Rome, dès l'origine du gouvernement 
consulaire, avec Carthage, traduits en entier par 
Polybe 7, qui les avait lus sur le bronze , dans 
les archives des édiles, au temple de Jupiter Ca- 

' Denys, IV, 26. 

» Id., rv, 48. 

3 Fp^fiifiLaaiv ^pj^aïxoîç, IV, 58. 

^ Paul Diacre, d'après Festus,au mot Clypeum, 

• IV, 65. 

• Episi.y lï , I , a4 : Fœdera reguin Tel Gabiis , vel cum 
rigidis œquata Sdbùiis, 

f m , 22^24. 
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pitolin , et qui nous apprend que les Romains les 
plus habiles, même en les étudiant, n'en comr 
prenaient plus toutes les expressions * ; traités 
qu'Arislote désigne peut-être en les rappor- 
tant aux ïyrrhéniens *, dont la date a été vai- 
nement contestée par Hooke ' et par d'autres , 
et sur le sens desquels M. de Sainte-Croix ^, ré- 
futé dernièrement par Lachmann, a élevé des 
cloutes, parce qu'on y trouve ce que Ïite-Live, 
malgré son patriotisme, ne laisse pas même en- 
trevoir, que Rome, avant cette révolution qui 
l'alTaiblit, était maîtresse d'Ardée, d'Antium, de 
Circéi, de Terracine, dont les peuples, dans le 
texte , sont appelés ses sujets ^ : comme si l'on 
devait s'en tenir à l'autorité de cet historien et 
de ses copistes pour juger des documents qu'il 
n'a point connus, persuadé qu'il n'avait à con- 
sulter Polybe que pour les guerres puniques. 

dieuxpiveîv. 

* Politique, III , 5, 1 1, éd, de Coray. 

^ Roman history, book in,ch. 7 ; Dissertation on the crC" 
dibility of the kistory oj the first 5oo years oj Rome^ p. 4^0, 
éd. de Loodres. 

^ Mém. de tAcad, des inscript, ^ t. XLVI , p* i. 

^ *Yir^xooi, Polyb., /. c. 
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C'est ainsi qu'il pâsse etitièi^êmetlt sous silence le 
ti^aité lioîiteux avec le roi tyrrhénien ou étrusque 
Porséna, et cette abdication du nom romain 
avouée pour la première fois par Pline * et pat 
Tacite *. Il indique à peine le célèbre traité de 
Tan a6o avec les Latins , analysé parDenys ', qui 
avait pu le lire, derrière les Rostres, sur la co- 
lonne de bronze où il filt recopié au temps de 
Cicéron <. Celui de Tan Sog avec les Ardéates est 
un peu moins négligé par Tite-LiVe *; mais cet 
historien, qui a omis tant d'autres actes reconnus 
ailleurs comme authentiques, ne cite probable- 
ment celui-ci que d'après Licînius Macer.' 

— Joignez à ces monuments les tables triom- 
phales ^ mentionnées trois fois seulement par 
Tite-LiVe ^, mais dont l'usage, perpétué jusque 
dans les del'uiers temps de la république 7, remon- 
tait assez hapt, et que l'on conservait avec tin 

« XîtXIV, 3g. 

* Histon^UÎ^ 7». 

^ VI , 95. 

* Pro Éatto , è. a$. 

* IV, 7. 

. « VI, 29; XL, 5a; XLI, 28, 

7 Pline , XXXVII , 6 : Pompeii Iriumphorum actà ; Dio- 
dore, nouY. fragm. du liv, XL, éd, de Hcm^e , 18^7, f). 129, 


soin religieux , puisque QnçiuB paraît avpir vu 
colle du dictateur X Quintiui ^ , et que le gram-* 
iDairien Âttilius Fortunatianus ^ put lire encore 
au Capitule celles de L- Emilius {légillus et 
d'Açiliusf Glabrioii ? } 

fjes plus anciepnes monnaies f celles de bronze ^ 
marquées depuis Sërvius ^ ; 

Les épitaphes^ comme celles du caveau funèbre 
des Scipions^, dout Tite-Live n'a pas non plus 
tiré parti y ou avec lesquelles du moins ses récits 
ne s'accordent pas; 

Les autres inscriptions historiques, celles des 
tableaux votifs , des autels, des temples, des sta^ 
tues, Tite-Live rappelle , il est vrai, les statues 
élevées sur les Rostres aux ambassadeurs rou- 
mains tués à Fidènes en 3i6, et qui ,. bien que 
renouvelées peut-être , avaient conservé leurs 
noms ^; et il lui arrive une fois de citer une in*- 
scription votive, celle de la cuirasse déposée par 

* Festus, y. Trieniem, 

* P.ag. 2680 , Putsch. 

3 Voy. Tite-Live, XL, 52. 

^ Pline, XXXIÎI, i3j Casiiodonj, Far., Yll^ 32. 

* Voy. Visconti, Opère varie, *•!??• '» ^à. de Milan. 

* Tite-Live, IV, 17; Cicéron, Philippic^ ^^^^9 Pline, 
XXXIV, II. 
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Cossus 9 en 317, dans le temple de Jupiter Féré- 
trius, avec les secondes dépouilles opimes ' : en- 
core cette observation , ajoutée sans doute après 
coup j lui fut-elle suggérée par Auguste , et il ne 
paraît pas qu'il eût songé à la vérifier lui-même. 
C'est la seule inscription qu'il ait discutée : il né- 
glige d'ailleurs toutes celles qui pouvaient ac- 
compagner les statues antiques de Servius Tul- 
lius, d'Horatius Codes, de Lucrèce, de Porséna, 
d'Hermodore ^ ; l'inscription en lettres étrusques 
de bronze, sur ce chêne plus ancien que Rome 
qu'on voyait encore au Vatican ^ ; ces boucliers 
ou écussons que Pline vit aussi , placés en l'hon- 
neur de la famille Claudia dans le temple de 
Bellone , et chargés d'inscriptions mémoratives 
par Àppius Claudius, consul en ii5S^; les vers 
eu vieilles lettres latines, joints aux peintures 
du temple d'Ardée ^; les vers grecs qui accom- 
pagnaient les ouvrages de plastique et de pein- 
ture de Damophile et de Gorgasus, dans le temple 
de Celles dédié par le consul Sp. Cassius en 

« Tite-Live, IV, ao. 

» Val. Maxime,III, 4, 3; Pline, XXXIV, 11; A. Gell., IV,5. 
. 3 Pline, XVI, 87. 
^ /«T., XXXV, 3. 
* /t/., ibid.j c. 37. 
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a6o ' , etc. Il était difficile que Tite-Live attachât 
beaucoyp d'importance à ces textes qui intéres- 
saient quelques savants ou quelques familles, 
lui qui avait dédaigné tant de souvenirs publics 
gravés sur la pierre ou le bronze, les formules 
religieuses, les lois, les traités. 

Cette énumération, qui ne saurait être com- 
plète , suffit pour prouver qu'il était resté dans 
Rome après l'incendie , quoi qu'on ait pu dire ^, 
quelque chose de plus que la statue de bois de 
la Fortune et la houlette de Romulus. 

L'insouciance de Tite-Live , trop favorablement 
jugé par £rnesti comme antiquaire ^, pour tous 
ces trésors que d'autres nous révèlent, et qui 
s'offrirent vainement à l'historien des premiers 
âges de Rome, a fait douter qu'il eût étudié 
l'ancien langage. On ne se borne pas à dire que 
l'osque et 1 étrusque lui étaient inconnus, quoi- 
que nécessaires à celui qui travaillait sur les ori- 
gines italiques ; on est allé jusqu'à prétendre 
qu'il savait mal le vieux latin, et que, pour n'a- 

• Pline, XXXV, 45. 

' Niebuhr, Hisi. rom.j t. IV, p. 364, tr- fr. 

^ Opuscula philologie, Leyde, 17 6a, p. 77. Kruse est plus 
impartial dans la seconde section de son mémoire de Fide 
Limrecle œstimanda, Leipzig, x8i2, p. 43i 4^ 9 de. 
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voir pas comprit dans lea Annales Fancien mot 
classis f qui se disait alors des armées de terre » 
surtout de la cavalerie* % il change un combat de 
cavalerie près de Fidènes en combat naval ^ } 
erreur tout k fait propre, s'il était permis de 
Yen croire capable, à justifier Caligula, qui, ré-« 
pétant sans doute ce qu'il avait entendu dire, 
l'appelait un historien négligent ^. Mais son igno« 
rance des vieilles langues de lltalie n'est pas 
absolument prouvée par aon dédain pour les 
monuments z il semble plutôt qu'il se soit fait un 
système de n'écrire que d'après les livres ; car il 
néglige , pour des temps moins anciens , des mo« 
numents dont la langue était plus claire et plus 
facile, comme le sénatus-consulte contre les bacr 
chanales, qu'il est loin d'analyser complètement ^ 
ou des textes déjà traduits, comme la célèbre 
table Lacinienne, qui renfermait les détails de 

* Festflift, auK môU Opima spolia ^ Proeimeta classis $ A» 
G«IL, X, |5. 

* Tite-Live , IV, 34. 

' Ferbosum in historia negUgentemque, Suétoqe, CaHg,y 
c. 34. Quelques modernes n'ont pas été moins sévères : H. 
Dodwell, de Fei, cyelis, p. SSg; Borghesi , HfiMPi frummenti 
ési Fasii aonsoian, p. 1A7, 1S7, etc. 

^ TU0*yv*,XXXlX,i8. 
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l'invasion d'Aiinibal, que lui-ménie avait fait pla- 
cer au promontoire appelé encore aujourd'hui 
c^p des Colonnes, dont Polybe s'est servi % et 
que Tite-Live n'allègue pas pour le dénombre * 
ment de l'armée carthaginoise ^, quoiqu'il parle 
de ce précieux document ^ lorsqu'il n'est plus 
temps d'en profiler pour son récit. 

Les tables de marbre ou de bronze , qui atti- 
raient peu son attention , mais qu'il ne pouvait 
ignorer, n'étaient pas les seuls témoignages his- 
toriques qui eussent survécu à Fincendie de 
Rome. Des livres même (il est obligé d'en faire 
l'aveu), des livres, tracés sur des matières bien 
plus périssables, furent conservés. A peine a-t-il 
décrit cette catastrophe que Ton s'obstine, d'après 
lui, à regarder pour Rome comme la destruction 
de tout le passé, qu'il dit que, sur la proposition 
de Camille, un sénatus-consulte ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par l'ennemi 
fussent purifiés, et que, pour cet acte expiatoire, 
les livres fussent consultés par les duumvirs ^-. 

« Polybe, III, 33, 56. 
» lite-Livc, XXI, 38. 

3 7rf., xxvm, 46. 

^ Expialioque eorum in libris per duuitmros qiKVrertUur, 
Tite-Live, V, 5o. 
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M. I^rcher, lorsqu'il répondit: aux paradoxes de 
Lévesque dont je parlerai tout à l'heure, pensa 
qu'il était ici question des livres des pontifes < : 
il est plus vraisemblable, cqmme l'ont cru les 
interprètes de l'historien, que ces expressions 
qu'il emploie souvent , Ubri per duumnros aditi ', 
se rapportent aux Ubri sibylUhiy ou fatales , livres 
mystérieux que , par l'ordre du sénat , les duum- 
virs des sacrifices allaient interroger, et qui furent 
confiés ensuite aux décemvirs , puis aux quindé* 
cemvirs des sacrifices, chargés des jeux séculai- 
res, et d'après les commentaires desquels Cen- 
sorin ^ remonte jusqu'aux jeux de l'an 298. 

Il est à croire, d'ailleurs, que les livres ou ri- 
tuels des pontifes , Ubri pontificiif ne périrent pas 
non plus ; car Cicéron 4 les prend à témoin pour 
constater l'usage de l'appel au peuple sous les 
rois; et de là sont venues jusqu'à nous les an- 
ciennes formules de consécration, de serment, 
de répétition ou de déclaration de guerre, d*é- 
vocation, de dévouepient. 

Les livres qu'on appelait Unteiy ces livres fra- 

• 

* Noiw, Mémoires de VAcad. des Inscript, ^ t. II, p. Ifii. 

* Tite-Live, III, 10; IV, 25; X, 4?; XXXI, 12, etc. 
I De Dienatali, c. 17. 

* De Rep., H, 3i. 
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giles , que protégeait aussi un respect religieux ^ 
furent également sauvés, puisque Licinius Macer 
et Tubéron les cousultèrent dans le teraple de» 
Mouéta, pour des faits qui avaient précédé ia 
prise de Rome ^ 

Les livres des magistrats, Ubri magistmtuum, 
différents des livres lintéens que l'on confond 
souvent avec eux, n'étaient pas regardés non 
plus comme anéantis dans ce désastre, puisque 
Tite-Live, ou du moins le même Lioinius, s'est 
appuyé de leur autorité pour l'an de Rome 
309 ^ 

Les mémoires des censeurs , censorum tabule^ 
ou commentarii , qui furent utijçs à Polybe^^, et 
dans lesquels Varrpn 4 cherche des témoignages 
de l'ancienne langue latine, étaient lus encore par 

* Tite-Live , IV, 7, i3, 20, a3. 

* Id.y IV, 7, 20. Beaufort, Dissertât,, p. 97 , distingue avec 
raison des livres des magistrats les livres lintéens, en propo- 
sant de lire dans Tite-Live, IV, 20, et quos iinteos; mais il 
s'en figure à tort différentes éditions d'après ces mots du 
même auteur, IV, %'^, in tam discrepante cditione, qu'il a 
mal compris. Beaufort, p. 101, veut distinguer aussi entre 
les mémoires et les tables des censeurs. 

^ Polybe, II, 23, 24. Voy. sur les livres des censeurs, 
^{azoccbi. In tahul. Heracl., p. 462. 
4 De Ling, lat.y VI, 86, Olfr. Miiilcr. 

5. 
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Denys crHalicarnasse , qui les cite en parlant d'un 
recensement fait sous le roi Servius Tullius % non 
qu'il y eût déjà des censeurs, mais parce que les 
anciens registres avaient pu être déposés dans les 
archives de cette magistrature; il les cite aussi 
pour un dénombrement fait deux ans avant la 
prise de Rome ^, et il nous apprend que ces com- 
mentaires se transmettaient de père en fils dans 
les familles comme un héritage sacré ^. 

Nous voyons ainsi les familles conserver de 
génération en génération, dans le tablinum^^ 
leurs propres mémoires, commentât ii^ tels que 
ceux de la famille Sergia ^, ceux de la famille 
Porcia ^; les éloges funèbres, mortuorum lauda-' 
tiones 7, et les autres discours publics, orationes^ 
souvenirs de leurs aïeux. 

On ne comprendra même au nombre des livres, 

' IV, %% : *Uç Iv TOïç Ti[AY)Ttxotç (pÉpexai Yp^f^i^^^tv. 

* I9 74 • AY)X00Tai IXTÛV XaX0U{Jl.év(»>V Tl(/.'y)TtXb)V &7C0{AV1f)[A^TCf>V. 

' Ihid^ : *A SiaSej^eTai iratç Tcapi warpi;, xa) irspl iroXXou iroiEi- 
xat Toîc [Aeô* éauT&v IvofAevoiç, âa^rep Upà ^aTpwa, irapaSiSovat. 
\ Pline, XXXV, 2. 

* Varron, de L. L., VI, 90. 

• A.Gell., XIII, 19. 

^ Cic, Brut., c. 16; QuinliL, III, 7, 2; Polybe, VI, 5^; 
Denys, V, 17. 
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ni les prières, les lois, les traités, et les autres 
monuments cités plus haut; ni les oracles attri- 
bues à Marcius et à Publicius, dont Page est 
douteux; ni, après tant d'autres chants, les 
chants injurieux, les vers satiriques, déjà répri- 
més par les douze Tables, quoiqu'il soit natu- 
rel de croire que plusieurs de ces essais du génie 
romain furent rassemblés et recueillis; mais la 
conjecture est inutile, lorsqu'il se présente un' 
si grand nombre d'écrits incontestables en tout 
genre, un si grand nombre de véritables livres, 
qui remontaient jusqu'à ces premiers temps. 

Tous ces livres, tous ces écrits, et la tradition 
même sur les prétendus livres de Numa ', que 
les magistrats de l'an 672 brûlèrent comme dan- 
gereux, mais ne nièrent point comme impos- 
sibles , prouvent assez que ce fameux clou annal^ 
enfoncé dans le mur du temple de Minerve, et 
que l'on a vouhi regarder comme la seule numé- 
ration à ia portée d'un peuple qui ne savait pas 
écrire, n'était réellement qu'une institution su- 
perstitieuse, une cérémonie expiatoire, empruntée 
des Etrusques, et non pas une image ignorante 

' Tile-Live, XL, ag; Pline, XIII, a7; Plularqiie, Numa, 
c. sa; Lactance, I, aa; saint Augustin, de OV. Dei, VIII, 
5 , etc. 
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et grossière de la durée. Si c'eût été le seul moyen 
de marquer la révolution de l'année de Numa, 
le seul calendrier de Borne, cet usage n'eût pas 
^té interrompu si souvent, et Von n'eût pas at-- 
tendu tes calamités publiques pout* compter ainsi 
kk antiées. 

' l'arrivé aux Annales^ et je commence pat 
diHs que^ supposé rliéme que les Gaulois eussèiit 
détruit celles des grands pontifes , il y en avait 
hors de Roitie ^ qu'ils n'eurent ni le temps ni le 
pouvoir de détruire. Ces Annales des villes itali- 
ques ont été trop oubliées par ceux qui s'en sont 
tenus au fatal arrêt de Tite-Live , pleraque inter-* 
iercy facile excuse d'un rhétedr ingétiieux qui 
voulait se soustraire àU long travail de l'historien. 
Elles auraient exigé de lui l'intelligence complète 
des anclelis idiomes, l'étnisque, l'ombrien, l'ds- 
que^ le sabih ; et, pour se livrer à de telles 
études. Il partageait trop peut-être les préjugés et 
l'ofgueil de Rome, (JUi, ne pardonnant pas aui 
peUpleë Voisins leur opiniâtre résistance, croyait 
avoir enseveli solis les ruines dô la guerre Sociale 
leur histoire avec leur hberté. Mais s'il les dé- 
daigna dans leur vieux langage, elles avaient été 
consultées par d'autres ^ par Cincius AUmentus, 
par Caton , par Varron ; et c'était , en effet , un 
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devoir de les étudier pour tout Romain qui pré- 
tendait connaître et faire connaître à d'autres 
l'antique Italie. 

ce Antemna^ disait Caton ^, est plus ancienne 
que Rome ; » et il avait , jiar ses recjierches , ac- 
quis le droit de le dire. Tibur, ville qui se i^antàlt 
ftudiii d'être plus ahbienne que le Càpitole S avait 
Dès àrdiiVëb^dôtlt il restë^ entre autt-eis inseriptidtiâ, 
ufl MHatUfe-cbrisultë romaitl ^, que lé P. Ki^chë^ 
fittribliëlt y contre là vraisemblance , à l'an 368 , 
qu'oti feVâit reporté même jusqu'à l'art agd , et 
qui , bien que reconnu d'une date plus récente * 
ddhUè toujours l'idée dé ces dépôts hi^toHques 
dëà Villes nlliiiicitiàles. 

Ai*lde , Laurente , Lanuvium , avaient leui* 
fdstës ^. Les livres sacrés de Tusfculum fôurnît^ent 
des exemples à Vàrron ^. 

* Jntemna veierior est quant Roma, Caton, Origin,!^ ap . 
JPW>t/tiii.| p. 716, Putsch. •' 

» Pline, XVI, 87. 

^ Kircher, Latium vet. et nop,^ part tV^ b. 6^ p» 187 ; 
Volpi, Fet. Latium pro/anum § XVHI j a^ t» X» p4 61 ; Gmter, 
InscripL, p. 499 9 °- ^^* 

^ De Tan 664, par Visconli, Iconogr, ronuy 1. 1, p. i3i , 
éd. de Milan; de 4^' ^^^ ^^ f\^9> P^^ IViebuhr, Hist, rom,, 
t. V, p. 366, tr. fr. 

* Ovide, Fast.f VI, Sg; Macrobe, Saturn.y I, 12. 

* De L, L., VI, 16 : /« Tusculanis libns est scriptum. 
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La pieuse cité des Herniques, Anagni, montrait 
encore les siens, librî lintei^ au temps des Ânto- 
nins ; et Marc-Aurèle, qui en parle dans une lettre 
à Fronton % aurait pu se les faire expliquer, 
comme cette inscription d'une porte de la ville, 
FUimen, sume samentum. 

Préneste, qui avait ses pontifes, ses dieux indi- 
gètes, avait aussi ses Annales ^ ; Sciftvius en a coii: 
serve quelques traces ^. Les fastes prénestins, 
dont une partie a été retrouvée, admettent les 
traditions du Latium sur Mézence , sur Acca Lar 
rentia ^. 

Une histoire de Lavinium [histona Lavinia) 
serait alléguée par le faux Aurélius Victor ^, à s'en 
tenir au témoignage de M. Auguste Krause^; 
mais c'est une erreur évidente : il faut lire histo^ 
toria lÂviana. Et quand même on croirait décou- 
vrir d'autres Annales indiquées dans cette compi- 
lation souvent digne d'Annius de Yiterbe, il serait 

' rV, 4 9 éd. de Rome, i8a3, p. loo. 

* Cic., de Dhinat,, II, 4i ; Solin, II, 9. 
3 Jd jEfi., VII , 678. 

^ Voy. les Inscript, laL d'Orelli, t. II, p. 388, 404. 

* De Origine geni, rom., c. a3. 

* F'itœ ei fragmenta veterum historié, rom., Berlin, i8a3, 
p. 66. 
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prudent d'examiner de près une telle aulorité. 

Si Tarente est accusée par Tite-Live ' de célé- 
brer dans ses Annales les noms de ses bouffons , 
et d'y laisser ignorer ceux de ses principaux 
citoyens, Cumes avait un historien, probable- 
ment grec, qui s'était fait un système singulier 
sur les commencements de Rome, et que Festus 
désigne sans le nommer ^. 

Denys d'Halicarnasse , malgré son penchant 
pour les fables historiques de ces Grecs italiotes, 
avait recherché les histoires locales des Sabins ^ ; 
et il avait eu le bonheur d'y trouver encore des 
fables grecques. 

Tite-Live lui-même se souvient une fois que 
les Samnites eurent aussi des livres que la reli- 
gion avait consacrés, des livres qu'on disait vieux 
de plusieurs siècles, et que sur un de ces livres 
vénérables ils jurèrent une haine éternelle aux 
Romains ^. Il lui était facile encore , au temps où 
il vivait, de mettre à profit les mémoires parti- 
culiers des peuplades et des villes , comme il est 

' XXI, 9. 

' Historiée Cumanœ composltor, Festus , au mot Romam» 
' *I<TToptai littj^wpioi , II, 49. , 

^ £x libro vetere linteo lecto , X, 38. Voy. Lanzi, Saggio 
di Ung. eirusca, t. II, p. 587. 
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probable qu'il a tiré^ sans le dire expressément , 
des Âhnales eugânéennes , l'analyse qu'on ne 
trouve que ch^z lui^ des migrations armées des 
Gaulois dans l'Italie transpadane % et le récit de 
quelques faits qui regardent Padoue , sa patrie \ 
Enfin les historiens romains^ s'ils avaient voulu 
remiièr plus profoddétnetit le sol italique 4 au** 
raient rencontré sous leurs pas toute une litté'- 
ratUre aujourd'hui perdue ^ celle des Étrusques : 
les Gaulois n'avaient pas brûlé Cortoiie^ Arrétium, 
Fésules 9 Glusiiimi Gaton étudia les livres de 
l'Étrurie^ lorsqu'il écrivit sefe Origines; il y avait 
calculé, d'après leur témoignage, que la ville ôln* 
brienhe d'Amérie avait été fondée 964 ans avant 
la guerre contre Percée ^ près de quatre sièoleb 
avant Rome ^. Varron s'en servit pour ses travaux 
chronologiques, où il comparait les supputations 
des divers peuples ^. Denys d'Halicarnassè ne les 
négligea pas non plus , et il en tira les détails 
i|u'il donne sur la famille des Tarquihs ^i Gécidâ 

» Tite-Live, V, 34. 

• X, a. 

^ Jp. Plin., m , 1 4. 

^ Diversarum cmtatum conferens iempora, dit Censorin, 
de Die nataliy c. iii. 

* III, 46 : 1Q; Iv Tatç iKVfiù^iny^ YP"?"^< iSpov^ ee qui âe Veut 
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de Volterra , l'ami de Cicéroh , et Verrius Flaeôus^ 
pour écrire sur TEtrurie, en avaient certainement 
recueilli les anciens ouvrages^ L'empereur Claude^ 
à en juger par les tables de bronze qui nous ont 
transmis un de ses discours au sénat ^ lut soi- 
gneusement les livres étrusques^ lorsque , sur lè 
conseil de Tite-Live , il se mit à écrire l'histoire ^ 
sans dôtite avec plus d'érudition que de jugement^ 
el composa en grec les vingt livres de son histoire 
tyi't'héniennfe ^. Dion Cassitis l'avait lile , ou quel* 
que autre sur le même sujet ^. Tous ils pureiit 
consiiltet les écrivains d'Étrurie dans leur texte 
original ; car la langue étrusque se parlstit ehcoré 
au âiècle des Atitonins^é Les monuments enletés 
par le vainqueur à cette puissante nation^ et ceux 
qui reparaissent de jour en jour, nous font dli 
moins entrevoir combien de restes du passé 
durent péril* avec elle : Volsiniès, d'où les Rd* 

■ 

pas dire le/ m romanis commerttâriii réperi^ domine ôti lisait 
autrefois dans la version latine ^ mais^ comme on y lit aujour- 
d'hui y Ut in illius gcntis Annalibus, 

' Scholiast. Feron, ad Mneid,, X, i83^ 198. 

* Suétone, Claud.^ c, l\i, 

^ A, Maii Ifom colte^tio Vaticann, Rome, 1827, t. II, 
p. i36. 

4 ÂiGeHé^Xl, 7. 
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mains emportèrent deux mille statues ', ne pou- 
vait être dépourvue de souvenirs précieux pour 
un historien. 

Ce n'est peut-être pas une illusion de penser 
que chez tous ces peuples de lltalie primitive 
Rome put trouver encore, dans le butin de la 
victoire, les documents de leur histoire nationale; 
car un de ses plus anciens historiens, Thomme 
qui avait profilé le mieux de ces fruits de la 
conquête, le vieux Caton, au second livre de'ses 
Origines^, reprochant aux Liguriens de ne plus 
savoir d'où ils étaient venus, d'être sans tradition, 
sans lettres, leur faisait honte de cette exception^. 
Ainsi donc, si cette induction est permise, tous 
les autres peuples italiques lui avaient transmis 
leurs Annales! 

Dans Rome même, les Annales pontificales, 
monument de la religion comme de l'histoire, 
quelle qu'en fût alors la forme, durent être con- 
servées. Si elles ne furent pas transportées à Géré 
avec les autres objets religieux 4, on peut croire 

' Pline, XXXIV, 16. 

' Jp» iServ. ad Mn.y XI , 7 1 5. 

^ Sed ipsi unde oriundi s tint exacta memoria ^ UUtteratiy 
mendacesqac sunt et vera minus mcminere, Caton , /. c. 

^ Tite-Live, V, 40; et une inscription du Vatican expliquée 
pat* M. Borghesiy Giornale arcadico , 18 19, 1. 1, p. 58. 
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qu'elles trouvèrent un asile au Capitole avec les 
tables des lois et des traités; car nous savons 
que là furent retirées aussi plusieurs des choses 
saintes, comme le dit Plutarque dans la Vie de 
Camille'. Or le Capitole resta inaccessible; et une 
partie même du mont Palatin , selon Diodore ^, 
fut préservée de l'incendie. Aussitôt après le dé- 
part des Gaulois, on s'empressa de recueillir tout 
ce qu'on put retrouver de ces traités, de ces lois, 
même des lois royales, dit Tite-Live^, et l'on en 
fil publier des copies nouvelles. 

Il me semble que c'est ici le moment, et comme 
un devoir de mon sujet, de faire ressortir ce zèle 
des Romains pour la recherche et la conservation 
de leurs anciens monuments, zèle presque im- 
mémorial chez eux, que nous voyons reparaître 
à de courts intervalles, et auquel on n'a peut-être 
pas fait assez d'attention dans les différents sys- 
tèmes sur leur histoire. Sans doute ils portaient 
trop loin ce respect pour leurs antiquités, même 
fabuleuses, lorsqu'ils montraient aux étrangers le 

' Chap. 20 : 'Ev TrpwTOiç $à , tSiv leptov â fxèv ûq to KaTrtTtuXtov 
^veoxeuaaavTO. 

' XIV. ii5. 

^ \ly 1 : Et qtiœdam regiœ leges,^. Alla ex eîs ecUta etiam 
in vuigus. 
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vaisseau sur lequel Éiiée était venu, disaient- ils, 
débarquer en Italie, relique sainte que Procope, 
dans son séjour à Rome, put voir encore tout 
entière'; la truie blanche que rencontrèrent les 
Troyens sur le rivage de Laiirente, que l'on avait 
salée à Lavinium pour la conserver aux curieux*, 
et dont les images en marbre ou en bronze , tf un 
très-ancien style , comme la louve étrusque du 
Gapitole, se voyaient sur les* places publiques de 
plusieurs villes^. Mais cette passion d'antiquaire, 
qui peut sembler puérile lorsqu'elle s'applique à 
des fables, a dû faire vivre aussi les souvenirs des 
temps historiques. 

Ainsi la tradition racontait que le roi Ancus 
Marcius avait jadis fait transcrire sur des tables 
de chêne et exposer dans le forum les lois de 
Numa, et que ces tables avaient été, longtemps 
après, renouvelées parle grand pontife Papirius^. 

Dès l'an 3o4, les édiles sont chargés de garder ' 
la collection des sénatus-consultes et des plébi- 
scites, parce que les consuls le faisaient avec peu 

» De hello Gotihie., IV, 22 : Auxiç ôeaffifxevoç. 
* Varron , de Re rustica , II , 4« 

^ Id,, ibid.; v. Visconti, Museo Pio-Clementcno , t. VU, 
pi. 3i, n. 2, cd. de Milan. 
^ Denys, III, 36. 
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de soin*. Cq furent ces archives des édiles , pro- 
bablement traqsportéeîi depuis au temple de Ju- 
piter Gapitolin, qui furent ouvertes à Polybe, et 
où il lut sur le bronze le premier traité fait avec 
Carthage en 244*5 précieux monument , ou ori- 
ginal, ou renouvelé peut-être à plusieurs reprises, 
et qui nous serait inconnu sans lui. 

Les statues érigées sur les Rostres en 3 1 7 selon 
Tite-Live*, en 335 selon Diodore ^, pour honorer 
la mémoire des quatre ambassadeurs romains tués 
à Fidènes , disparurent ensuite ; car il semble 
qu'elles n'existaient plus quand fut prononcée la 
neuvième Philippique de Cicéron*; mais comme 
Pline fait entendre quHl les a vues^, il faut qu^on • 
les eût remplacées par d'autres, qui portèrent les 
mêmes inscriptions. 

C'est ainsi que Tinscription Duilienne a été re- 
faite, peut-être plusieurs fois : cette base de la 
petite colonne moderne, placée à gauche en en- 
trant sous le portique du palais des Conservateurs y 

» Tite-Live,ni, 55. 

• Polybe, m, 22. 

*IV,i7. 

♦ XII, 80. 

* PhiUppîc, IX, a. 

• XXXIV, II. 
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OU du moins ce fragment de la base qui porte les 
restes de rinscription, et qui s'est presque arron- 
di à force d'avoir été roulé dans le Tibre, est 
antique sans doute; et cependant , si l'on en juge 
par la forme des lettres, par l'orthographe de 
quelques mots, ce n'est encore qu'une restitution. 
Il n'est pas étonnant que Borne ait tenté par tous 
les moyens possibles de transmettre à une longue 
postérité les glorieux trophées des guerres pu- 
niques. 

Entre la seconde de ces guerres et la troisième, 
Gaton, dans un discours sur les Augures, que 
Festus seul a cité', parlait d'une loi brûlée avec 
beaucoup d'autres dans l'atrium du temple de la 
Liberté, et qui toutefois, comme on peut Tinférer 
de ce passage même, n'était pas regardée pour 
cela comme entièrement effacée du code des lois 
romaines. Un peuple soigneux de l'avenir ne de- 
vait pas confier ses actes à un seul dépôt^. 

La guerre sociale ou marsique étendit ses ra- 

* Aux mois Probrum virginis Festalis. 

* Alb. Barisoni, ele Archins, ap. Supplem. Pdeni, 1. 1, 
p» X087, prétend qu'il n'y eut jamais d'archives dans l'atrium 
de la Liberté. Fixant, dit-il en citant le fragment de Gafon 
dans Festus, et non conditam, repositam, Barisonise trompe. 
Voy. TiteLive, XUU, 16. 
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vages dans presque toute l'Italie centrale : dès 
que cette tempête fut calmée , on vit , comme 
après l'invasiou gauloise^ un décret du sénat faire 
rechercher de toutes parts les textes sacrés ou 
profanes qui pouvaient servir à réparer la perte 
des monuments détruits^. 

Il a été déjà rappelé que , vers le consulat de 
Cicéron, une copie du traité de l'an 260 avec 
les Latins fut reproduite sur le bronze derrière 
les Bostres*. 

Sous l'Empire, la même pensée de conservation 
se maintint dans les esprits à travers tant de vi- 
cissitudes. Auguste donna l'exemple : c'est peut- 
être lui qui fit rétablir les quatre statues des 
Romains tués à Fidènes , la colonne Duilienne et 
son inscription^ la statue de Clélie qu'un incendie 
avait détruite^, et quePlutarque devait retrouver 
à la même place , dans la voie Sacrée^. Suétone^ 
et Dion Cassius^ nous apprennent avec quel soin 
persévérant les anciens titres publics furent ras- 

* Denys, IV, 6a; Tacite, Annal,, VI, la. 
" Cic, pro Balb., c. a3. 

^ Denys, V, 35. 

* Plut., Publicola, c. 19. 
^ Fespasian,, c. ÎJ. 

« LVII, 16. 

6 


$% DES AirilALfiS DdS PO^ITTIFES. 

semblés et, au' besoin ^ restitués ^ar les ordres 
de Tibère et par feeux de Vespasieil. Au temps 
d'&élio^abale 9 comtiû^ nous l'avonà vu, et ^Qs 
doute longtemps après; on recopie sur ie marbre 
les antiques prières des pk'étws rbmain^, trans- 
mises ainsi d'âge en âge tant^u'il y eut à€s 
pontifes ) des augures, des Testâtes. Dempet^ur 
Tacite *9 par un rescrit qui honore sa mémoire , 
lessate vainement de faire servir sa puissante pas- 
sagère à immortaliser tous les ouvrages du grand 
historien dont il se prétend descend|i '. Enfin , 
]ors(j[ue Rome ne régne plus par les armés , ik>\s^ 
trouvons encore au Capitole, Vers le sixième 
siècle de notre ère, un gf a^mairieïi , Fortiina- 
tianus , qui cherche des textes à <^iter daëi^ 4(e 
vieilles tables triomphales', et a«i ^uatowième 
siècle, un moderne tribun du peu^e, feienzi, 
qui travaille à déchiffrer, en faveur de ^ùs idé^ 
de liberté, le grand sénatus-^onsult« iiûfs^rial 
d^osé depuis au musée capitolin^. 

C'est là sans doute une assez longue chaîne de 
témoignages^ brisée quelquefois par cette ïorce 

* Vopiscus, Tacil., c. lo. 

' Attilius Fortunatianus, ap, Gramm, iàê. Putsch,, p. â'Sdo. 
^ Voy. Gibbon, t. XIU, p. a38, tr. fr.j ^woiottdb, Rép. 
italiennes, t. Y, p. 4oi. 


mêtiifi qui p<Hrta si loin la domînaticm de Bome , 
par la guerre et «es désastres y maie toujours re- 
mmée par un patriotisme ardent et infalîgabie, 
habile 4 s'emparer des seuls moyens alors epaiiiis 
pour couvrir du nom et de la gloire de la pf tiû 
ies tnurs de toutes les ^ités. Jamais prapie ne 6è 
piiK d'ef£c»rls pour assurer, ù l'on peut dire aiilsi , 
h perpétuité de ^histoire. 

£ti rebellant aux Animales des pontifes , ye m^ 

i&^iOCGuperai pas encore des dU^erses ior&ne^ 

t|u'cl^ ftmt pa prendre ; mais je dirai, des ii pi^ 

'Sent , ^pe quand même elles suaient restées sur 

h ttiH' du 'T^estibule de la niaison pontificiâe, 

m 'éMo y «t Ai^ijie la ti^atiscriptioft vi'en eèt Iptig^- 

teiaaps été faite qtie 4le eette façon , ce ae serait 

pas nm. motif po*?r croire qu'elles aient dû ^éftse 

^veilemiaït «détruites^ Les règlements ii^ttribués à 

Huma mkv la religion e^ a^ckés, «ek>n Tite-Ji^?, 

par le grand pontife , dès le règne d'Au<îus IVtar- 

cius ' ; les fastes de Flavius , «xposés dans le 

forum en 448 , i»e furent pas ^'abord publiés 

autrement^; et ils se transBûirent de siècfte en 

sièdle. ïlaîbum où se promulguaient les actes de 

l'autorité publique est déiini par S^vius, tabula 

* In album relata, Tite-Live, I, 32. 

* Fastos ctrca forum imaibo fmpQSMi.*ii^ SLK^4â* 

6, 
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dealbata^; ce qui fait entendre que ces inscrip- 
tions étaient tracées sur du bois peint en blanc. 
Souvent aussi , principalement dans l'antiquité 
grecque, elles l'étaient sur la muraille même, à 
en juger par plusieurs expressions de Platon ^, de 
Démosthène', et par la longue façade destinée à 
cet usage qu'on voit encore à Pompéi, que Mazois 
a dessinée, et que M. Letronue compare à ces 
pilastres mentionnés dans quelques inscriptions 
grecques, Trapaora^eç ^. Tel est l'usage que Suidas 
explique au mot Âeuxa>{ta ,« muraille enduite de 
chaux , propre à la transcription des actes pu- 
blics ^. » A Rome , c'était une tablette de bois , 
simplement blanchie, mvaÇ ^eXeuxcofA^voc , comme 
disaient, en parlant des proscriptions, les histo- 
riens grecs Dion Cassius et Jean d'Antioche^, ou 
recouverte de stuc, si Ton adopte l'interprétation 
que, d'après Winckelmann 7, M. Fea donne du 

* jéd JEneid.y 1,373. 

» Lois, VI, a3;IX, 4, 

* Contre Timocrate , p. 707 , Reiske. 

* Recherches sur l'Egypte, p> A^?* 

* Toîj^oç Y^^({) àXY|XifXfxlvoç Tcpiç Yp«f V iroXiTixwv irpayfjia'Rov 
Iîcit/jScio;. Suid. in Aeusuofxa. 

^' Excerpt. PeiresCf p. 658, 798. Hesychius, Ilivaxtov, zh 
XeuxcofAS. 
^ Seconde lettre sur fferculanum. 
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mot dealbare y qu'il traduit par intonacare di 
marmo ^ Ainsi se publiaient Tédit annuel et les 
autres actes du préteur^. On connaît aussi ïalbum 
des juges, des décurion's, des sénateurs, des ci- 
tharèdes ^ , etc. 

A supposer même que les Annales n'eussent 
été longtemps écrites, comme dit Servius, que 
sur des tablettes de bois, et qu'on ne leur eût 
point donné, ainsi qu'aux traités et aux lois, la 
garantie plus forte du marbre et du bronze , fau- 
drait-il s'étonner de voir ces pages périssables , 
mais respectées , mais défendues par un sentiment 
pieux, et sans doute, comme les actes du pré- 
teur, par une législation sévère ^ , transmettre 
pendant plusieurs siècles, cbez un peuple reli« 
gieux et ami de la gloire, les faits historiques con* 
sacrés par ses grands pontifes? Il n'y a rien là de 

' Dans le Prodrome de ses Frammenti di/astitonsolari, 
Rome, 1820. 

* Yoy. Plaute, Persay I^ a, as, et la note latine de 
M. Naudet, t. II de son édition, p. 647. 

^ Yoy. Mazzocchi, in TabuL HeracLy p. Sog. 

^ Is qui album raserii^ corruperit^ sustulerit^ mutaverit^ 
quidve aliud propositum edicendi causa turbaverit y extra ordi" 
nem punietur. Paul, Sentent, recept.^ I, i3, 3; aiy8,etc. 
Ulpien, ap. Digest*^ II, i, 7, etc. 
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plus merTeillenx que de pouvoir lire encore y 
dans lé caveau funèbre de la famille Cornélia , les 
épitaphes peintes au fninluiD sur ces antiques 
tonobeaux^ et^ dans Pompéi, les inscriptions rou-' 
ges ou noires qui peuplent de toutes patte» ses 
iHM désertes! que de toir lès andenâ livfes de 
foîle dtés par Maeé^j par Tubéfon <, par Mafe^ 
Aurèle ^^ et d'autres registres du même gènr^fy 
par Vopisctis ' j (jue de i^oir se conserver jusqu'à 
nous ^ -sur Une matière atiàsi fragile que le pâpy« 
rtis^ des tiibnusorits tolumineux comme celui dé 
i'adtiiétine ti*àduetion lâtinë de Josèpbe à la biblio^ 
thèqdë ambrôsientie de Milan , ou bien , sui^ ddi 
tablettes enduites de cire, léâ domptes des intetl^ 
daiits de Philippe le Hardi et de Philippe le Bel^ 
comptes non moitié détaillés et âssuréttiènt moins 
fëspëdtables que les Annales des pontifes, que 
l'on peut toutefois consulter encore à Paris , à 
Genève, à Florenee 4^ et qui ont déjà traversé , 

' âjfk Zi^i TVy *]j i3> %bi i3c 

* EpisL^ IV, 7. 

^ Aureliam^ c. t, 0. 

4 Voy> l'abbé Lebeuf^ Mm. de l'^Amd. dëà J/NrcA'i^., i XX, 
pi «6^; Setiebiier^ Cétfél àêi maHustriês é0h^m^ d^fis Hx 
Miidthê^ttcde Ge/zÀ^e, Genève, 1979; CoeeHi , XèiflM /r^lto 
sopra un manoscritto in cerà^^V^* i^l^t'ènée^ t^^v 
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parmi taiit de révolutions , plus de siècles que les 
piu$ anciennes tablettes pontificales lues par 
Fabius Pictor et par Caton. 

A ces conjectures sur la conservation des An« 
nales, joignons enfin des textes certains. En 
admettant même que les passages déjà cités de 
Sempronius Asellio, de Caton, de Yarron, ne 
désignent que les Annales pontificales rédigées 
de leur temps ou peu de temps avant eux , et ^on 
celles des siècles antérieurs^ il resterait encore 
asse^K dé te:f&tes pour prouver que celles-ci n'étaient 
point perdues. 

Les plus anciennes Annales des pontifes sont 
alléguées comme existantes par les divers interlo** 
cuteurs des Dialogues de Cicéron , par Torateui! 
Antoine ^ ; par Atticus, qui les, trouve fort agréa- 
bles pour mieux s'en moquer ^; par Quintus 
Cicéron , sur Atlius Navius et Tarquin ^ , sur l'é- 
coulement donné au lac d'Albe pendant la guerre 
de Véies 4; par l'auteur lui-même, sur l'éloquence 


? De Orat, Il f 12 : Jb initlo reruni romanarum . t . hiqu^ 
«TfAM »pïTc Annales maximi nominantux* 

* Be Leg,^ 1%%' Quitus nihil potest %%s%jucundius. 
^ X>e Dmnat,^ l> ï7- 

♦ lbid,j I, 44 î Quod in AnnaUJ^us lmb§mus. 
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de Coruncanius ', sur Lucrèce, Brutus, Virgi- 
nie '. C'était assez pour réfuter ceux qui disaient, 
comme Beaufort, que Cicéron ne cite pour aucua 
fait les grandes Annales , et qui , facilement cou- 
vaincus d'erreur, ajoutaient : Il ne les cite du 
moins pour aucun fait antérieur à la prise de 
Rome. Mais aujourd'hui le témoignage de Cicéron 
est encore moins douteux. Dans les nouveaux 
fragments de la République j Scipîon Ëmilien cite 
les grandes Annales pour un fait qui a certaine- 
ment précédé l'incendie de Rome , pour l'éclipsé 
de soleil du 5 juin de l'an 35o, jour mémorable, 
dit-il, (c que nous voyons consigné dans Ennius 
et dans les grandes Annales, et d'après lequel on 
a calculé les précédentes éclipses de soleil ^^. » 
Ce texte , vraiment décisif dans la question , n'a 


' BruLf c. 14 : Ex pontificum commentariis, 

* De Finib.j II , ao : Ex Annalium monumenu's. 

* De Rep,^ I, 16 : Atque hac in re tanta inest ratio atque 
iolertiaj ut ex hoc die, quem apad Ennium et in maximis 
Annalibus consignatum vieiemuSy superiores solis defectionet 
reputatœ sint usque ad illam^ quœ nonis quintilibus fuit 
régnante RomuXo^ etc. Si la table des Éclipses, dressée par 
Pingre (^iV/. de VAcad, des Inscript ^ t. XUI, p. 9a), ne 
s'accorde pas avec ces dates, il faut l'attribuer aux interca- 
lations et aux autres variations du calendrier romain. 
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pas échappé à M. Niebiihr * ; mais il se borne à 
en conclure que les Annales des pontifes n'ont 
con9m€ncé que Tan 35o de Rome. Alors on n'eu 
aurait pas beaucoup perdu ; car l'événement qui 
en détruisit une partie est de l'an 363 : c'était là 
de quoi diminuer les regrets de Tite-Lîve. Mais il 
n'est pas absolument nécessaire que les tables chro- 
nologiques des pontifes eussent débuté par cette 
éclipse, quoique ce fut la première qu'on y trou- 
vât dans ce qui en restait au temps de Cicéron ; 
et d'autres passages nous ont attesté qu'il y avait 
lu l'histoire de plus de treize ans avant la prise 
de Rome. Pourquoi ne pas voir autre chose ici ? 
quelles subsistaient , par exemple, pour des faits 
antérieurs à cette époque fatale ; qu'on s'en servait 
avec assurance pour retrouver par le calcul la 
date des anciens phénomènes célestes , et qu'elles 

m 

n'avaient entièrement péri que pour ceux qui ne 
les consultaient pas? 

Ces nouvelles pages de la République, si l'on 
n'y remarque pas les investigations rigoureuses de 
la critique moderne , prouvent du moins que le 
grand orateur, qui se préparait à écrire l'histoire 
de sa patrie, en avait soigneusement interrogé 

' Hîsi. rom.j 1. 1, p. 352, tr. fr. 
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les archives. Le système qui veut détruira presque 
tout le passé de Rome, ne doit pas être moins 
embarrassé de ces deux autres endroits où Tancien 
consul romain renvoie sans nulle défiance au dé- 
pôt des plus vieilles lois romaines , et, dans ce 
dépôt, aux lois de Muma *• Le respect religieux 
qui avait sauvé de la destruction les tables légis- 
latives attribuées à ce personnage des temps 
demi-fabuleux , ne pouvait-il donc pas avoir con« 
serve aussi les tables historiques des pontifes? 

Si l'on prétend que d'anciennes Annales des 
pontifes aient été fabriquées par les Romains 
depuis la retraite des Gaulois, et surtout sous le 
pontificat de César, selon la conjecture de Léves- 
que dont je parlerai bientôt , il faudra croire que 
Cicéron, lui qui regarde comme souvent men- 
songers les éloges funèbres et les mémoires des 
familles *, était dupe, aussi bien que le docte 
Yarron son ami, de ces Annales falsifiées ou in- 
terpolées, lorsqu'il en alléguait tant de fois le 
témoignage ; lorsqu'il disait dans un célèbre frag* 

* De Hep,^ II, 14 : Idem que Pompillus. , . propositU legi- 
bus his, quas in monumentis habemus. Ibid., Y, a : llla autem 
diuturna pax Numœ, . .^ . qui legum etiam scriptor fuisset ^ 
quas scitis exstare, 

* Brut.y c. 16. 


ment de son Hortensias : « Peut-on mieax con* 
naître Fart de la guerre, on la constitution même 
de rÉtat, que par l'autorité des Annales? où troo- 
verait-on, soit pour la conduite , soit pour l|i 
parole, un plus grand nombre de beaux exem- 
ples, incorruptibles témoins du passé '?» 

Avant Lévesque , Beaufort avait ctu à la suppo-* 
ftition des livres historiques des pontifes; ma^s 
quel motif raisonnable avait*il de les croire plu- 
tôt supposés que leurs livres de rits et de prières, 
Ubri pontificiiy continuellement cités par 4'habi-* 
les grammairiens comme authentiques, et aux- 
quels Cicéron renvoie , pour Tapcien droit politi- 
que de Rame^ avec la même confiance qu'aux 
douze Tables ^ ? 

Dans cette contestation, rapportée plus haut, 
du flamine Yalérius Fiaccus, Tau 044? 1^ préteur 
lui reproche de s'appuyer sur des titres surannés, 
s^r des exemples tirés des Annales ^. Elles pas- 

^ Çiç* qp ifçiiiium» lYi ÎP9, a|8 : Unde i^atemMifw, 
quam ex dnnalium monumentîs, aut res bellica, aut omnis 
reipublicœ disciplina cognoscitur? unde ad agendum aut di- 
cendum copia deprbmi major gravissimorum exemplorum, 
quasi incorruptôrum testimoniorum ^ potest? 

* Cic, de Rep., II, 3 1. 

^ ExoleUs vetustate Annalium exemplis. Tite-Iivir^ XJ^TII, 8* 
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saient donc déjà pour très-antiques; on ne les 
croyait pas rédigées seulement depuis la prise de 
Rome ; l'idée ne vint pas non plus de prétendre 
qu'elles eussent été refaites, renouvelées; on se 
contente de dire qu'elles sont trop vieilles, exole^' 
tis vetustate. 

Tite-Live, qui m'a fourni cette indication et 
quelques autres, ne dit nulle part qu'il transcrive 
les Annales des pontifes. Mais, j'en ai déjà fait 
l'observation, je ne puis croire que lui qui cite, 
quoique rarement, des inscriptions historiques 
recueillies sur des colonnes, sur des tables de 
bronze ^, n'ait point songé une seule fois aux 
grandes Annales, ni que son insouciance pour la 
vérité des faits ^ qui ne Fempéchait pas de cher* 
cher pour ses récits la vraisemblance des détails, 
soit allée jusqu'à laisser absolument à l'écart , dans 
les études nécessaires à sou grand ouvrage, un 
corps de documents originaux qui, si l'on en juge 
par les reproches d'Horace ^ , avait alors de nom- 
breux admirateurs; que Cicéron lui-même n'avait 
pas dédaigné de lire; que, jusqu'à Tite-Live, les 
historiens avaient étudié, et que l'on citait avec 
vénération longtemps encore après lui. 

« II, 33; VIII, II, etc. 
' Epist., n» I, a6. 
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Certainement ii les connut ^ sinon immédiate- 
ment, du moins par les extraits des anciens an- 
nalistes, qui d'abord se contentaient de les tran- 
scrire. Dans un passage sur l'an a58 de Rome, 
examiné autrefois par M. de la Curne ' , Tite-Live 
se plaint de ne pouvoir déterminer avec certitude 
ni les événements de chaque année, ni même les 
consulats, lorsque tant de siècles le séparent 
non-seulement des faits, mais de ceux qui les ra- 
content *. Il croyait donc avoir sous les yeux des 
témoignages assez voisins de ces temps reculés. 

Un autre texte , qui me semble important dans 
ces recherches, prouve surtout qu'il tenaft quel- 
que compte de l'autorité des grandes Annales. A 
l'an 309, où des tribuns militaires furent pour la 
première fois revêtus de la puissance du con- 
sulat, mais où Ton finit cependant par leur sub- 
stituer deux consuls, il dit que les noms de ces 
deux consuls substitués, L. Papirius Mugillanus , 
L. Sempronius Atratinus , trouvés par Fhistorieu 
Licinius Maçer dans le traité avec les Ardéates et 
dans les livres lintéens du temple de Monéta , ne 
se lisent ni dans les anciennes Annales , ni dans 

* Mém, de l'Acad, des Inscript, y t. VIII, p. 363. 

* ïn tanta vetustate non rerwn modo, sed etiam auctorum, 
Tite-Livc, II, ai. 


^ DES AMJiLfiS »ES mMTTlFES. 

1^ livres des magistrats '. Ces anciennes Annales 
ne peuvent être que les Annales officielles, ^iiis- 
qu'on les place à coté de ces registres teaus 
par les dépositaires du pouvoir public, et qu'on 
appelait Ubri magistratuum. Il faut, VU n'a-» 
vait point consulté lui-même œtte partie des An- 
naiefi, qu'il fût bien sur que son guide ^ l'histo- 
rien Litinttts, les avait co^osultées^ 

Tout en supposant, on ne sait sur quelle tra- 
ditioa^ l'eiListence de Xalbmn du grand pontife 
dès le règn« d'Ancus Marcius ', il ne cite point 
d'Annaiies comme «document historique, même 
d^'une manière vague , avant le chapitre 54 de son 
9ec0nd Ëvre^ pour les consuls de Tan -âBo de 
Ronke^ quoiqu'il ait tèéjà nommé Fabius Pictor, 
Ks0ii, d'autres annalistes. A i'an '>^\ , A ;!Alègue 
tout anssii Taguei»entdes Annales^ pour le nombre 
«lieis iiiorts , des prisonniers, des enseignes con- 
.qfRse&. i^is , k l'an Sog, vienneiit les e&pressions 
(ckées plus haut , neque m AnnaUbus priscis ^. 

' Neque 'in AnnaUbus priscès^ neque in libris magistratuum 
inveniuntur, Id., lY, 7. Cette année Sog, selon les fastes c£Q)itc>- 
linSy est marquée 3 10 par Tite*Live, qui s*en écarte quelquefois. 

" Tite-Iiive,i, S*. 

^ ihi ^quHttodam AnnaUbus , Id.^ IH , "6* 

* Id,, IV, 7. 
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A l'ao 3i6, dans la discussion sur le titre que 
piortàît Cossus lorsqu'il suspendit dans le temple 
de Jupiter Férétrius les secondes dépouilles opî^ 
«les^ il rapproche encore les vieilles Annales ' 
des livres 4e toile cités par Macer. Pour Tan 3^ , 
U a eu sous les yeuk des Annales qu'il mentionne 
tavec la même indifférence % et qu'on l'accuse 
méffue de n'avoir pas comprises^ 4 cause du xmot 
iclassis), qui loi faisait, dût^oo ^ imaginer une flotte 
soOfs les tfQtuiS de Fidènes^ Arrivé a«iK temps qui 
«ui Virent la piise de Aome , il consulte m&sea. sait« 
vent des Aoaales ^ luiais il tie dit jamais lesqueifes K 
JH^ille part il ne désigne expressément celles dies 
poiràfes. Tite-Live^ qui se contredit souvent, a 
voulu , en ceci du moins^ être d'accord avec lui- 
«aérae : comme il a dit que les Annales des |!Km^ 
tîles furent presque entièrement détruites, il ne 
les oite pas une seule fois. 

Malgré son silence^ je «crois ^souvenvt xecon- 
«aitre l'attention religieuse qu'il ne peut s'empê- 
cher d'accorder à ces antiques débris 'de l'iristoire 
romaine. Ouère sa fidélité à transcrire les pieux 
récits des pontifes , sans les nommer, il témoigne 

' 'Tarn ^veteres Annales, Id,, IV, «o. 

* Quidam Annales reUdere, Ici., lY, 34* 

' Fetustiores Annales , aUi Annales* Idt^ 'V!IL»i^'Mi etc. 
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encore à leurs Aûnales une autre sorte de res- 
pect : il ne fait point comme Denys d'Halicar- 
nasse; il ne cherche pas à remplir^ d'après des 
historiens assez modernes , le vide de quelques 
années pour lesquelles les documents certains 
lui manquent. Lorsqu'il se borne ^ après avoir 
nommé tels consulats , à remarquer qu'il ne s'y 
est rien fait qui ait paru digne de mémoire ' , 
c'est que les Annales offraient la même stérilité. Il 
le dit, en propres termes , des années 827 à 329, 
années de peste et de famine ^. Alors on peut se 
figurer, en le lisant , qu'on lit les Annales mêmes, 
et on ne s'étonne pas qu'il lui soit arrivé de dé- 
signer son ouvrage par ce titre , meos Annales ^. 
Singulière puissance du génie ! ce grand écrivain, 
avec ses descriptions poétiques, ses morceaux 
oratoires, mais avec son expression toute ro- 
maine des sentiments patriotiques et religieux , 
est encore celui qui semble quelquefois ' nous 
rendre la plus fidèle image de l'histoire telle que 
l'écrivaient les Emile ^t les Papirius. 

Si nous avions en entier les historiens ses con- 

* Tite-Live,n, 19. 

* Adeo ut quidam Annales, velut funesti , nUiil prœter nO' 
mina consulum suggérant. Id., IV, 20. 

^ Id., XUn, x3. 
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teippOTajns, Trogue-Bompée^ Saliuste, Claude; 
lui-même , nous saurions mieux jusqu'où remc^M; 
taitsnt les Annales, et quelles en pouvaient è^ti» 
les lacunes. Trogue-Pompée^ cet ardent investi^ 
gatepr des origines des peuples, n'avait point klà- 
négliger ces chroniques sacrées de l'Italie, ni Glaûd^ 
non plps, lorsqu'il écrivit sur les Étrusques. Siâft' 
luste, quî avait beaucoup étudié les anciens anî)â«^- 
listes, nous dit seulement aujourd'^iui, en faiss^^ 
de Rome une ville troypnne , Sicuti ego accepi ^^ 
mais il ne dit pas , en répétant cette tradition déis ' 
poètes, si c'est des pontifes qu'il la tient. 

Quant aux écrivains grecs de l^histoire romaine,^ 
on ne peut dputer qu'ils ne soient allés puiser à 
cette source , toutes les fois qu'elle a été accessible 
pour eux. 

Polybe , qui dut aux Scipions de pouvoir ipter-* 
rogep tfint 4e documents inconnus à d^autres , les 
premiers traités avec Ca^thage ', les registres du 
cens ?, l'inscription en punique et en grec laissée 

' CatH., c. 6. 

* Polybe, m, aa— a4. 

^ Tahiilœ censuales, qu*ii désigne deux fois par le titre 
daiwfpaçal, xaTaypaçal, II, a3, a4. Voy. M. Dureau de îa 
Malie, Nouv, Mémoires de l'Académie fies Inscrjptions , t. X, 
P* 4Sf » 
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par Annibal au promontoire Lacinium ' , Polybe 
avait consulté les Annales des pontifes, et il les 
citait pour la date de la fondation de Rome. 
Nous le savons par Denys d'Halicarnasse , dont le 
texte, ici comme dans beaucoup d'autres pas- 
sages de ses Jlntiquîtés, aurait besoin d'une sévère 
révision. Cet historien, dans sa jalousie pédan- 
tesque contre Polybe , qu'il ne nomme que pour 
le blâmer, s'exprime ainsi: <c Je n'ai point voulu, 
comme Polybe de Mégalopolis, me contenter de 
dire que je suis persuadé que Rome a été fondée 
la seconde année de la septième olympiade, ni 
m'en rapporter uniquement et sans discussion à 
la table exposée chez les Anchisiens, iiçi toO irapà 
Toiç Àyj^iffeOffi x6t(ji^vou irtvaxoç *• » Voilà ce qu'on lit 
dans les éditions de Sylburg, de Reiske lui-même, 
quoiqu'il faille avouer qu'il n'a commencé son 
travail d'éditeur qu'au delà de cette page. Ày^^ffeudi 
n'a pas été corrigé non plus par Schweighœuser 
dans la note de son Polybe ^ où il cite cette phrase 
de Denys, et la reflexion fort insuffisante de Ca- 
saubon \ qui aurait mieux traduit mva^ par ta^ 

' Polybe,III,33, 56. 

■ Denys, I, 74. 

' ToiD. VI,p. 3o8. 

4 Fidetur ergo Poljbius nactus apud Anchisenses aUquod 
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bula que par lapis. Cependant les deux derniers 
critiques n'ignoraient pas qu'un manuscrit du Va- 
tican porte ay^^KjTsCfdi : M. Mai nous apprend que 
deux autres encore ont la même faute ' ; les deux 
seuls manuscrits de la bibliothèque royale de Paris ^ 
où se lise le passage cité ont aussi ce mot qui ne si- 
gnifie rien , mais qui est une preuve d'hésitation 
dans les copistes et d'incertitude dans la leçon. 
Il ne me semble point douteux qu'il ne faille lire 
ttpxtepeiitii, et qu'il ne s'agisse d'une des tables chro* 
nologiques des grands pontifes ^. Polybe , les -deux 
seules fois qu'il ait à nomn^er le summus ponti" 
fex des Latins 4, l'appelle âp^^iepeuç. C'est aussi l'u- 
sage de Plutarque et de Dion ^. 

istiusmodi aniiquitatis monumenium f uhinotatum eratcondltœ 
Romœ tempos : ei lapidi plus tribudsse Pofybium^ quant opor- 
tuerit, queritur Dionysius. 
' Ad Cie. de Rep,, II, lo. 

* Ancien fonds, x654; Goisl., i5o. 

' '£i?l TQÎ» icapjt Tolç ip^tcpeuffi xei{A^vou itCvaxoç. Cette restitii 
tion est si naturelle que je Tai retrouvée dans plusieurs cri-^ 
tiques récents, Niebuhr, Hist. rom,, 1. 1 , p. 339, tr. fr.; Lach- 
mann, iie Fontibus hisior, Lim , part, i, p. 4^; Laurent, ad 
FasL consular,, Altouà , i833, p. 100. 

* Polybe, XXIII, i; XXXjf, 22. 

^ Sylla^ c. 6 ; Pomp.^ c. 67 ; César^ c. 4^9 etc. Dion, XXX VU, 
37^ LIV| i5, a7, a8| etc. Foy. encore Lydus» de Màgistrati-* 
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Peut-être n'en Êiudrait-il pas davantage pnuv 
exclure d'ici cette prétendue ville d'Anchîse, doat 
personne , pas même Etienne de By^ance ? qui Ta 
nommée d'après Denys ?, n'indique )a position} 
mais plusieurs raisons portent à croire que Bo* 
lybe avait eu recours aux livrer historiques des 
pontifes : sa curiosité à rechercher tous les vestige§ 
authentiques des anciens temps; le respect même 
qu'il témoigne pour quelques traditions ineer* 
taines , telles que la mort de Pallas , la fbnd^tioD 
d'Ostie par Ancus Marcius ^ ; son attentiop k calt 
culer (es années du règne de Numa^; laconfiaaM 
qu'il donne à ce premier traité av^c Carthage dès 
Tan 244 de Rome ^ traité qui rend vraisemblal^iM 
les grandes conquêtes du derpier Tarquin, admises 
par Cicéron et par Denys d'après les traditions 
pontificales; enfin, l'accord assez ordinaire de son 
système chronologique, tant v^pté par Çiqérpn^, 

bus, 1,35, p. 6i : Tobç XeYO(Jt.lvouç wap* «utoîç itovT^opixa^^ avrl 
Tou , dpj^iepeïç. 

' Au mot 'AY/Cffï). Procope, Bell, Gotth.y IV, 12, mentionne 
une ville d'Anchisus, "Ayx^oç, près de NicopoUs, sur la cô(e 
d'Épire, ok mourut, dit-on , Ip père d*£iiée. 

* I, 73. 

* Polybe,VI,a. * 
^ CiCf de M€p4 Uf %li. 
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avec celui- de Tite-Live ou des fastes capitolins^ 
c'est-à-dire avec l'ère romaine de Caton , qui , rec* 
tifiée et rendue plus précise d'une année par 
Yerrius Flaccus , où quelque autre ^ coïncidait par-» 
faitemènt avec la date qiie leà pontifes , nous lé 
savons maintenant , attribuaient à la fondatioii dé 
Romei Denys ne s'écarte de cette autorité trop 
dédaignée par lui ^ que d'après des combinaison^ 
qui paraissent l'avoir trompé. Les nouvelles tables 
des fastes , déc\)uvèrtes à fiome en 1817^ confira 
ment cet accord , et achèvent de prouver que l'ère 
de Caton où , si Ton veut, de Verrius , qui est celle 
que Polybe et Cornélius Népos * avaient égale*^ 
itifent adoptée, appartient à la chronologie de» 
Âhiiàles. 

t^olybe lui-mêitie n'allègue nulle part les An-* 
nàles dans ce qui reste de son grand ouvrage 
historique \ mais je croirais volontiers que , té- 
moin de l'usage de Hëê tslblel^ ïlhnilèlles^ qui né 
cessa en effet que verd l'an 6^3 de Rome ^ il y fiiit 
allusion lorsque, dans Une des digressions qu'il 
pirodigùe Un peu trop contre les historiens ses 
prédécesseurs , il àtCu^e pliisléUt^s d'ëritre eux 
d'avoir, sous prétexte d'écrire des histoires uni- 

t 

' Solin,I, 27. 
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ff 

verselles, raconté la seconde guerre punique avec 
moins de détails qu'il ne s'en trouve même dans 
ces Annales publiques tracées sur les murailles ^ 
oùÂi êf ' Saov ol Ta xarà xatpoùç ev toiç ^povoypafiatç 
&iropLV7)[jLaTt^o|iL8voi iroXiTixcdç eîç toùç toi^ouç '• Le tra- 
ducteur français , dom Thuillier, se figure ici « des 
peintres qui , dans quelques républiques , tracent 
les faits sur les murailles à mesure qu'ils arri- 
vent. D M. Schweighaeuser^ qui ne dit rien de cette 
singulière version, n'a peut*étre pas lui*méme 
saisi le vrai sens. IIoXiTtxâç, dit-il, simpliciy vuU 
gari , populari ratione , nulla arte ; et il s'appuie 
de l'opinion de Reiske. Je traduirais plutôt ce 
mot par publiée^ ^yipata, au nom de l'État, du 
gouvernement; et je verrais dans ces tables chro- 
nologiques , non , comme l'illustre interprète , des 
Annales particulières inscrites par des chefs de 
famille sur les murs de leur maison, quas vulgo 
patresfamilias domi in pariete descriptas habe- 
haut y mais les Annales publiques, publici^ c'était 
leur titre; les Annales reconnues et consacrées 
par l'autorité de l'État. Ainsi le même Polybe ^ a 
dit 'i\ TcoXiTixYj }^copa pour $>ip<rta, les terres pu- 

l Polybe, V, 33. 
* VI, 45. 
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bliquês, ager publicus, et Denys ', (rr^favoi iroîii- 
Tixol, les couronnes publiques ou civiques. Ainsi 
nous avons vu Suidas expliquer Aeux<o(jia par ua 
mur blanchi , irpoç yp^?^^ ipo^tTixc»v i7paY(it>aT«v 
smTTf^etoç, « propre à la transcription des actes 
publics. 

Cent cinquante ans après Polybe, un autre 
Grec, Diodore de Sicile, dès le début de sa BibUo* 
thèque historique^ nous annonce que, familiarisé 
avec la langue latine, il écrira soigneusement 
l'histoire des Romains , « sur les mémoires depuis 
longtemps conservés chez eux ^ , » indication 
vague, peu confirmée par ses récits. Il est per- 
mis de dire que, s'il a consulté d'anciens mé- 
moires sur Rome, il en a du moins assez mal 
profité; car un sévère critique, Henri Dodwell, 
affirme sans hésiter que nul ne s'est montré plus 
étranger à cette partie de l'histoire ^ ; et sa chro- 

* 'Ex Twv icap' I3C6IV01Ç &ico[jiV7)[Ji^tu)v Ix icoXXcSv j^p^vcov Tetripifj- 
fAsvMv. Diodore , I, 4. C.-G. Heyne, de Fontib, hisioriar» Dio- 
dori, ap. CommeD tation. societa tis Gœttingeosis, t. YII , p. i o5 : 
Actapublica vix bene inteUigas; sifastos et Annales pontifi-^ 
cum, hos utique non inspexit ipse^ sed auctores romanoSy qui 
eos consulueranL 

^ Diodoms, . • • rerum profecto romanarum imperitissimus^ 
H. Dodwell, de Antiquis Romanorum cycUs, p. 61 a. 
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nologie romaine ne s'accorde, en effet , ni atéé 
lea fustes rédijgés d'après les Annales des pontifes ^ 
ni avec d'autres monuments dignes de foi. Mais 
•a déclaration n'en atteste pas moins que d'an* 
ciens mémoires existaient encore de son tethpsi 

Denys d'Halicarnasse , sou contemporain ^ dont 
Lbs onse premiers livres sur l'histoire ancienne 
de Borne f les seuls complets qui restent de son 
OUvmge^ s'arrêtent à l'an 3ia après là fonda^ 
tion I parait surtout avoir fourni des airguments 
à ceux qui disent : Les Annales dés pontifes 
avaient péri» Comme il ne les a point comprises 
dans la longue liste des documents qu'il a eus à 
sa dispositidh pour écrire ses AntiqiUtésj on en 
conclut quei si cet auteur, toujours soigneux 
db recourir aux témoins les plus anciens et 
les plus sûrs , n'a point consulté les tables pon- 
tificales i c'est que de son temps elles n'existaient 
plus. 

Mais ne pouvaient-elles pas exister, sans qu'il fût 
parvenu à Voir ce qui en restait encbre ? Un cer* 
tàin nombre de passages tHë semble pi*ôilver qu'il 
y ètirigëa |)las d'iirife fois. « Lés Rëmâiris, dit-il, 
en pariant de la naissance de Romulus, n'ont 
point d'historien ni d'écrivain fort ancien ; toute- 
fois c'est d'après d'anciens récits conservés sur 


des tables sacrées que chàctlh d'étlx ft 6ctit ^ s 
Il tib dit pas qu'il ait consulté lui-thêmé tei ta-^ 
bles ; mais s'il ne put s'en servir, le§ auteurs qu'il 
cite s'en étaient servis. Cl^st au chapitre suivant 
qu'il dit que Polybe avftit adopté la chronologie 
inscrite, chez les pontifes » dur une table de bois*. 
Au troisième livre ^ il rappelle l'usagë où l'on 
était encore sous Ancus MàrciûS, de tracer ftetilë^ 
ment sur des tabler de chêne ^ les lois et tout ce 
qui i^gardait le culte public. Ces tables pduvaieht 
s'effacer avec le temps ; mais , comme l'indique ce 
passage même, elles étaient renouvelées. On lisait 
dans les tables annuelles 4, dit«il plus loin , que 
l'un des deux pétits-fils du premier Tarquin, 
Ahins, mourut la quarantième année de Serviuâ 
TuUius. Ailleurs, il les désigne plus clairement 
encore, lorsqu'il raconte, d'après les écrits deâ 
grands prêtres ^^ le prodige de la statue consacrée 
à ia Fortuné des femmes, qui prit deux fois k 

« 

' '£x iraXaicoy Xo^tiiv Iv tepatç $Atok crbi!io(Acy«iv. Dênys, li 73. 
Texte qu'on regardait comme important, car il est transcrit 
dans la Chronique d^Eusèhe , p. ao6, éd. de Milan , tSiS. 

^ nivaxo<;. Denys, I, 74- 

^ '£v Sputvaiç aav(aiv. Id., III, 36. 

^ *£vTaîç Iviautf^atç ivocYpOMpalç. Id»y lY^ 3o, 


Io6 DES AirirALES B£S POITTIFES. 

parole pour dire aux matrones : « Femmes, vous 
m'avez religieusement consacrée. » Ce prodige , 
omis par Tite-Live ' , mais qu'on retrouve dans 
Valère-Maxime * et dans Plutarque ^, est de Tan 
2166 de Rome. Les mêmes Annales avaient aussi 
fourni sans doute aux historiens que Denys 
prenait pour guides, comme on le voit par les 
nouveaux fragments de son ouvrage ^, cet autre 
conte de Tan 358 sur une autre statue , la Junon 
de Yéies, qui, interrogée si elle voulait aller à 
Rome ,^ répondit par deux fois: « Je le veux 
bien. » Après avoir transcrit le miracle de la sta- 
tue de la Fortune, Denys s'excuse de reproduire 
ces anciennes légendes : « Il était juste, dit-il, de 
ne. point passer sous silence cette tradition du 
pays ^. » On voit, par les mots cités plus haut, que 
celle-ci venait certainement des pontifes. 

Pourquoi donc alors, lui qui reconnaît le droit 
d'un peuple à raconter sa propre histoire , n'a-t-il 
pas cité plus souvent ces Annales du pays , ces 
récits indigènes ? Ils valaient bien ceux que Denys 

' X, a3. 

* Coriol,, c. 37. 

^ Publiés par M. Mai, Kome, 1827, p. 478- 

* TV licixwptov tffTOpfav. Denys, VIII, 56. 
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préfère^ ceux qu'il va chercher dans Hiérony me de 
Cardie, Antigone de Carysle, Céphalon de Ger- 
gilhe y dont les fictions grecques ne méritaient 
guère plus de confiance que celles de Dioclès de 
Béparèthe , trop estimé de Plutarque ' ; fictions 
doublement fausses, car ce sont des fables, et 
des fables étrangères. Les pontifes auraient pu lui 
en transmettre encore quelques autres de vrai- 
ment romaines, comme celle que les auteurs la- 
tins , qu'il suit quelquefois , avaient trouvée dans 
leurs propres Annales ^, sur la naissance merveil- 
leuse de Servius TuUius ; mais jamais ils ne lui 
auraient appris à porter le babil d'un Grec et la 
vanité d'un déclamateur jusqu'à prêter à Romulus 
un énorme discours dans le genre délibératif 
sur le gouvernement qu'il venait de fonder, et à 
tant d'autres Romains tant d'autres discours d'une 
incroyable puérilité. 

Un dernier exemple prouvera que les auteurs 
consultés par Denys avaient eu quelquefois sous 
les yeux des Annales contemporaines pour des 
faits antérieurs à la prise de Rome. Parvenu à 

' RomuLy c. 3. 

* 'Ev xaïç l77t)^(op(oK àvaYp«ç«ïç, Denys, IV, a. Voy. Ovide, 
Fû5/., VI, 627; Pline, XXXVI, 70 j Amobe, y, 18, d'après 
Verrius Flaccus. 
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Yàn 3il, Selon le cbmput qu'il a préféré^ il dit 
qfll'ii y eût cette année-là, d'abord de» tribuns 
hiilitaireè avec le pouvoir consulaire, puis des 
consuls : les Annales varient, àjotite-t-îl ; qiiél- 
ques-ûhèé deùlfeiiient admettent ces deuk aortes 
de magistrats , et tiôusleâ suivons non sans raison, 
« hdtti fiâtit àii témoignage des livrée religieux et 
secrets ». » Or, on voit par Tlte^Live * que l'histo- 
rien grec avait, comme lui. Copié ici raricieti 
historien romain Licinius Macer, et que c'est. Li- 
cinitts qui avait consulté pour cette année, outre 
rorigihaldu traité avec lés Ardéates , les livres de 
toile du temple de Monéta, livres qiie Denys cip- 
pelle mystérieux et sacrés. 

C'est un nouveau motif de penser qu'il n'a pa* 
reillement cité que d'après d'autres ce qu'il sem- 
ble ernprunter des Annales des pontifes : je crois 
même en trouver l'aveu dans le début de son sep- 
tième livre ^ où il reproche slUX historiens latins 
Licinius Mâcer et Gellius d'avoir fait régner en Si- 
cile Denys au lieu de Oélon, l'an de Rome 16 1 , 
dix^sept ans après l'expulsion des rois, et de s'ê- 
tre ainsi trompés de quatre-vingt-cinq ans. «L'er- 

p(«iç. Uénys, X(, 6fti 
• Tite-Live, IV, 7. 
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ppnfinuj^t-il , 40 ç» que le premier qui enregirtpa 
m (mt daim Tbifitoire et qpe tQu$ les nutr^s «iiivir 
ref^l f aywt lu se^l^in^pt dm^ 1« ^BPiepije^ f^r 
))|^ T que 1^$ epvoyé^ de ^paie r^ppprt^F^pt; 0loF$ 
le blé que leur 4pnua 1^ tyrftp , et Vipquii^t^Rf; 
pei) afiaore d'^Jl^r interrog^i? lea bisforieps grecj^ 
»mf 1^ nQiïi c)u tyr^n de Sicile , s^ bât^ preçquf 
nu h^sprd, et avant tout ex^qajspide )'£|ppeler 

k pep^ qui font kommr «ux GrçiBft 4^ l'jBireBfjQp 

n'eût P»« pn^ ce ton conjepjijrgl jj'i) ^vait vfi luis 

éy4f)eW«nt§ <iVpe haHÎP »ntiquifié. 
P'oji vient (dqnp qui8 cpt Jjistorjpij gFpp, gvpp ^i| 

affpclatipfl d'pxa^fjjtudP, p'a pwpt foff cp q^Vait 

fait ^ff}ybe? C'est que l^^mitié pt )a prpteçf;|pfi 

des jSpipîpos ouyrir^i^t ^ peliiirci les plqi^ ^eprpt^^ 

apphiyes , qù jji trpHV^ |cle§ piècp^ ^utbentjqup^ in? 

connue; a^x qornb^euT^ aiftei^rs grecç d^bi;tpire$ 

itfliqu^si pùij trouva cette pbrpnolpgje d^$ pp^- 

tifes qui lui servit de règle pour Fpre de la fpiî- 


' '% f «% im^lm ^^Humiif^ Omit ¥U 
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dation. Sans doute , malgré vingt-deux ans de sê« 
jour en Italie , Denys fut moins heureux; l<es 
Grecs , dont la foule inondait alors les rues de 
Rome y y étaient moins estimés : si Ton excepte 
quelques monuments conservés et recommandés 
par la vanité des familles , comme les registres des 
censeurs qu'il cite deux fois ' , et la première fois 
pour un recensement qui eut lieu deux ans avant 
l'invasion gauloise , il ne lui fut permis de puiser 
qu'aux sources publiques , ouvertes à tous , et 
même aux étrangers ; les seules inscriptions qu'il 
put lire furent celles qu'on avait exposées à tous 
les regards sur le fronton et les murs des tem- 
ples ^ sur les écussons, sur les colonnes ^ sur les 
tombeaux. Je ne crois point que dans ce temps- 
là tous les citoyens romains indistinctement pus- 
sent eux-mêmes pénétrer jusqu'aux archives pon- 
tificales. Depuis l'an 623, la table historique du 
grand pontife n'était plus consultée publique- 
ment dans son atrium. Si Varron lut les Annales*; 
si l'auteur du traité de la République fait parler 
Scipion de tel fait consigné dans ce recueil des 
pontifes ^, et du dépôt où se trouvent les lois de 

* De Lifig, iai., V, 74> loi, etc. 

' Jn maximis AnruUibus consignatum videmus, I^ i6. 
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Nutna ^ , c'est que tous deux ils étaient sénateurs, 
augures , et que les archives de leur patrie ne leur 
étaient pas fermées. Un étranger^ surtout alors , 
n y avait point accès. 

On peut du moins faire un mérite à Denys d'a- 
voir souvent tourné sa pensée vers cette source 
antique et vénérable de l'histoire romaine. Il en 
parle d'abord avec peu d'estime, et il reproche 
à Polybe sa confiance dans les Annales, comme 
pour lui faire expier le privilège d'être le seul 
Grec qui les ait vues; mais bientôt il se hâte de 
glaner çà et là ce qu'il en peut recueillir, pour 
les faits antérieurs à l'invasion , dans Caton, Macer, 
Gellius, Pison, et les autres annalistes romains 
qui les avaient consultées. Voilà tout ce qu'un 
étranger pouvait faire; peut-être même n'était-il 
point facile à un Romain de faire alors davantage. 
Quoi que l'on ait dit dé l'indulgence d'Auguste 
pour les jugements de l'histoire, indulgence assez 
douteuse, puisqu'il fit le premier brûler les ou- 
vrages d'un historien ^ , on s'écarta peu , sous son 
principat, des habitudes de l'ancien gouverne- 
ment, qui avait pour la publicité des actes poli- 

^ Quas in monumeniis habemus, H» 14. 
* Labiénus. Voy. Sénèque le rhéteur, préface du liv, V des 
Controverses^ 
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tiqne$ }4 répugnance ordinaire de TaUgarchie } et 
i| q^e^t; point mv que )e$ dépots d^ FÉtat at^nt 
é^;é p^vert^ à T^te-^ive. 

II faudrait reconnaître toutefois que ^éjk sous 
Apgu^te e| ^ow Tibère le pouvoir commençait à 
se 4#partir de cette défiance jalouse , et à se sou- 
venir qu en lui le parti populaire avait triomphé, 
si l'affranphi Verrius Flaccus, grammairien célèbre 
sQu^ ces deux règnes, était, comme on peut le 
supposer d'après Aulu-Qelle , un de ceux qui mi-f 
rept en ordre ]ps Annales pontificales ^ aussi bien 
qwp les fys\P^9 du moins ceux de Prénestfi ; mais 
Tip^uffis^nce d'un seul t^^te assfi;^ équiyoquf rend 
cptte question fort indécise. 0n voit seulement 
que dgnsleséprivainscontempprainsdes premiers 
Ç^SHF^} (|ans Yalère-Maxime , dans Y^lléips même, 
la crifiique de l'ancienne histoire romaine avait 
enppre fftit ppn de progrès. 

^'oserais presquç fixer l'époque où les monu- 
ments originaux de cett^ histoire c|evinrent enfin 
plus accessibles à une curiosité savante. Yespa-? 
sien, l'enpnçant le premier aux traditions patri* 
cienue$ d^ la famille des Césars qifi venait de finir 
dans Néron , lorsau'ij reconstruisit le Capitole in- 

« A. Gell., IV. 5. Cf. Arnobe , V, i8. 
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cendié par les soldats de Vitellius ou par les 
siens, ne craignit point d'en faire comme un mu- 
sée historique où se dévoileraient, aux yeux de 
tous y les mystères dé l'antiquité romaine. A sa 
voix, on rassemble dans le tabularium les titres, 
non point perdus, mais dispersés ^ des premiers 
siècles ; des copies recueillies dans tout l'empire 
reproduisent les trois mille tables de bronze où 
se lisaient les traités d'alliance, les sénatus- con- 
sultes, les plébiscites, et les autres documents 
authentiques qui remontaient presque jusqu'au 
berceau de Rome; car Suétone dit, pœne ab exor- 
dix) Urbis^^ comme Cicéron avait dit des Annales, 
ab iniiio rerum romanarum *, et des lois religieuses 
et civiles , a /?r//wo Urbis orlu^. Alors sans doute, 
d'après l'usage dès longtemps suivi , furent renou- 
velés plusieurs monuments anciens , comme l'ont 
été ïh.ymiïeàesfratresATvaleSy l'inscription de la co- 
lonne Duilienne, d'autres inscriptions historiques; 
comme l'ont été souvent d'anciennes médailles. 
Alors il se fait , ce me semble , dans la manière 
d'envisager les événements des premiers temps 
de Rome, [un changement que des critiques qui 

* Vespiisian., c. 8. 
» De Orai., II, la. 
' Tuseùlan.f IV, x. 
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ont vpulu être novateurs n'ont pas assez remarqué. 
Pès. que ces belles et vénérables archives dé 
Ven^pire ' «'ouvrent sans obstacle aux études des 
l^stQirieQâ;^ tombent plusieurs à&s voiles qui 
ays^îeilt jusque-là caché le passé. Jusque-là régnait 
l'histpÂre telle qu'elle avait été coEnr^mi^ ^ntfe 
le$ gjran^es; familles , qui n'en laisisyîent voir que 
Cff. qui nç blessait pioint leur orgueil ; telle qu'on 
la^ trouve da;Qs les fragments de la plilpart des 
^nalisrtçs , dans ceux de Yarron , d^ns Cicéro» 
mçmç, qui en cela resta fidèle à son parti paXiX^ 
qu^ ; teUe que le pompéien Tit&-Live Femb^ttii 
de ^ narration pure et de sa ricbe éloqiienoe. 
Depuis Yespasien et son nocèvesm Capitale-, (M 
co/^nait oueux là vérité, et le patrioiat déchn ne 
défend plus de la dire. On, revient djès lorf p^us 
rsffemen.t $uir lea merveilles sisrsnnées des^ pte^ 
miers temps, sujt les ancieniaés àppatiticms ce- 
lest;çs , smiç l^s: rapporta des nobles familles 2KV«û 
lq& diaU^ i op: est bien près de prockinei? que Vo^. 
rj^^ troyemii/^ des Iules n'est qu'Ui^e fable ^<; ouf 
qse dçjut^ iw peu plus, qu'autrefois dé V k^oïsasê 
el; de^, ^(ffXrmfiuiÀ da Régulus;^ SiBétoaie, qœ ^vâ 

* Instrumentum imperii pulcherrimum- oc» vetuttiifiiirhiûn, 
Suétone, ibid, 

* Tacite, Annal,, XII, 58. 
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mieux que tout autre, comme secrétaire d*Adrien , 
consxilter les anciens titres historiques, reconnaît 
que F6f, prix de la rançon de Rome, ne fût point 
reconquis par Camille , ni même par les habïfânfe 
de Céré, comme le dit Strabon ', maïs emporté 
par leè vainqueurs * ; deux Romains pour là pre- 
mière fois , Tacite et Pline , avouent que Rome se 
rendit à Porséna ^, et que, dans le traité, il fut 
stipulé qu'à l'avenir elle né se servirait du fer que 
pour l'agriculture *. Nous voilà déjà bien loin dé 
Tite-Live! 

Oh ne peut savoir aujourd'hui si là série 3es 
Annales pontificales fut comprise dans les recher* 
ches faites par l'ordre dé Vespasien : îl est perînts 
de le cfoirè; car elles devaient servir de lien entre 
tous les autres môiuiments , et la candeur de leurs 
anciens i^écits, avant les luttes passionnées du sénat 
et du peuple, éfait propre à éclairer fa critique his- 
torique. Nous ne voyons pas, il est! vrai, que l'otï 
ait alors suffisamnierit profité de leur étude et d^ 
tant d'autres secours, pour dégager l'histoîfè êes 
prestiges dk)nt une politique adroite avait essayé* 

' Geogr,, V, 2 ; trad. franc., t. Il, p. 148. 

* Suétone, Tlber.y c. 3. 

^ Bsdita urbe, Tacife , Bist, HI ,. 7^. 
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de Forner, pour en corriger les mensonges et les 
réticences; mais il faut reconnaître du moins que 
si de nos jours , sans avoir les mêmes moyens 
d'innover avec certitude, on a poussé jusqu'à ses 
derniers termes, et au delà peut-être de la vrai- 
semblance, l'examen critique de l'histoire de 
Rome, les Romains eux-mêmes l'avaient com- 
mencé. 

Quintilien, précepteur des petits-neveux de Do- 
mitien, parle des antiquaires qui allaient exhu- 
mer de ces archives les formes du vieux langage', 
et une phrase de lui, déjà citée, m'engage à croire 
que la lecture des Annales pontificales eut beau- 
coup de part à cette rénovation des travaux his* 
toriques depuis la dynastie flavienne : «c Sans 
l'émulation il ne nous resterait rien , dans la poésie, 
au-dessus de Livius Andronicus; rien, dans l'his- 
toire, au-dessus des Annales des pontifes *. » Il 
fallait qu'elles fussent bien connues de son temps; 
car il les choisit, comme le plus ancien ouvrage 
d'histoire en latin , pour les mettre en parallèle 
avec les plus anciennes poésies latines. Si, lorsqu'il 
écrivait ces mots, il n'était rien resté des Annales, 

' Quintilien, VIII, a, 12. 

* .... Nihil in pôetis supra Livium Andronicum , nihil in 
hisioriis sapra pontificum Jnnales kaberemus* Id. , X, 2,7. 
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il se serait mal exprimé, et les deux points de la 
comparaison ne se répondraient pas; car il y avait 
encore alors des ouvrages de Livius Ândronicus, 
Plutarque, qui écrivit vers ce temps-là, pro- 
fita-t-il des Annales des pontifes pour composer 
h Vie de Romulus, celles de Numa, de Valérius 
Publicola, de Coriolan, de Camille, de Fabius 
Maximus, de Marcellus? Non; il ne consulta 
guère que cette multitude d'auteurs grecs qui 
avaient exercé leur imagination sur les origines 
italiques, ou mis leurs éloges et leurs fables an 
service de quelques familles puissantes, mytho* 
graphes ou courtisans plutôt qu'historiens '• Ce 
n'étaient point là les véritables sources de l'histoire 
romaine, mais elles étaient à sa portée. Denys 
d'Halicarnasse n'avait pu étudier les Annales; 
Plutarque ne le voulut pas. Lui qui , de son aveu , 
savait à peine le latin , et qui ne lisait Tite*Live 
ou César que parce que les choses lui faisaient 
comprendre les mots % se serait-il mis à déchif- 
frer, dans son passage à Rome y d'anciens monu- 
ments qui devaient avoir bien plus de difficultés 
pour lui ? 

' Yoy. M. Heeren , de Foniibus vitarum Pluiarchi, p. 98 
et suiv. 
* Plut, Demostk^, c. s. 
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Chez les Romains eux-mêmes qui, en général, 
montrèrent peu de goût pour le travail pépjble 
et ^r^jde ()e rinterp|ré|atio|i , ces vieilles tables^ 
(écrites d^ns up langage devenu presque inintelli- 
gible, fièrent peu consultées, e{: p'intéressèrisot 
quifi} petit nombre de savapts grammairiens; 
m^js , dans le paufrage de tant d'éprits qui nous 
en apprendraient plps, ng^s pe manquons c^pen- 
dap( pas de faisops de croire que les Ânpg}es 
pontfQcales sprvépurept encorp assez longtemps 
^p simple de Yespasiepi Aulu-Ge||^, nous l'avons 
yij^ en cite je onzièipe livfe '. Cepsorin quij peu 
de teinp§ après, spu^ l'empereur Philippe, lisait 
ç^ppre le^ HitueU étrusques^ et les CommentçUre^ 
des Quif^çemyîrs ^ qu'il allègue plusieurs fpii^ ^, 
iiidiqqe vqguemept les anciennes Anpgles ^. Vch 
pi^p^s qpi , sops Dipclétien , transcrivit beauçoqp 
(je pièpes officielles dans i^s c^rphives impériales, y 
cpn^u)^ epcore, pour les premiers temps deliome^ 
les lubies chronplogiques de ces pi*étres qui avaiept 
qi, ^if-i|i 1® privilège d'éprire l'histpire ^. Enfin « 

' A.-Gell., IV, 5. 
' De Dienataliy c. ii et 17, 
' i*fW;^ c. ^7. 

^ Pontifices y pênes quos scribendœ Mstoriœ poiestqs fyi^» 
Yopiscus, TaciU, c. i. 


squs le% filfi die Théodôse , le grammairien Bervitii^y 
dâM un pacage qUe j'ai nppôHé ^, atteinte iès 
Annales du grand {^bkitife divisées èii 'qùàlFé- 

Le bneièmé liViié cité par Aulù-âellé , lès qùii- 
tre-vi4gts dotit pàHé SeHiti^, Voilà des indiéë^ 
nbuvMtttt qui noua h)biitk*ent toUt à tebd^ , dànb 
ces tabileé blàtichifeè, exposées soUà lé Ve^tibillb 
dit ghihd pbtitife, ded chi'bniqué^ rëgliliêrës, 
partagée^ en livres pour la fôcilite dé Fiisà'^, 
cdirihie lès récits historiques de Tite-Livè btt de 
Tâcité. Aillai donc beâ àhti^Ues ttiôhbttièiits dé 
l'histoire rbttiaine ôtit plusieurs foià JJeut-êtrë 
bhàtigë de fbrtiie , ou selon la vbldntë des {ioii- 
tifes tuémes, ou au gré dé leurs éditeurs t vifcîs- 
situdeâ iiaturellëà) inévitables, d'où sotit nées 
toutefois dans l'esprit des critiqués d'autres bb- 
jëctioiis qu'il faildt*a màltitenatit discuter. 

Ces vicissitudes des temps et dés révolutions 
pdlitiS^iies OU littéraires , qui oiit changé hécés- 
sairement, soit les rapports que les pontifes 
historiens avaient avec le peuple, soit les formes 
que prit successivement leur annuaire, même 
après qu'ils l'eurent interrompu, opf suggéré 

' Serviusy ad JEn:, 1, 3*75. 
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surtout des doutes spécieux à M. Lévesque , qui 
s'est plusieurs fois appliqué à ébranler ce fonde- 
ment de l'histoire romaine. 

Dans le mémoire oikil essaie d'ajouter aux ar- 
guments de Pouilly et de Beaufort S ^ attaque 
comme invraisemblables et fausses ces paroles 
d'un de nos plus importants témoignages: « Le 
grand pontife. . . exposait dans sa maison cette 
table historique , afin que le peuple eût le pou- 
voir de la consulter ^. » Et il est vrai qu'il peut y 
opposer en apparence l'invective de Canuléius , 
le tribun du peuple , dans Tite-Live : « Si nous 
ne sommes admis à consulter ni les fastes, ni les 
Annales des pontifes ^. . . » Tel est ici le sens de 
commentarii pontiHcum^ puisqu'il ne s'agit que 
d'ouvrages historiques , tels que les fastes qui 
commençaient à Publicola et à Brutus ^, et que 
tous les faits que le tribun rappelle ensuite, pour 
reprocher aux patriciens de vouloir les cacher 
au peuple, sont des faits de l'histoire de Rome. 

' Nouv, Mém, de VÀcad, des Inscript, ^ t. n, p. 33o. 

* Cicéron, de OraUy H, la : Pontifex maximus, . • propo* 
nébai tahuîam domi , potestas ut esset populo cognoscendi, 

^ Tite-Live , IV , 3 : Si non adfastos , non ad commentarios 
pontificum admittimur, 

< Valère-Maxicne, IV, 4, i ; VII, 3, a. 
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On trouve encore ailleurs , et dans Tite-Live 
même ^, commentarii pontificum employé pour 
Annales. Mais , en admettant qu'il ne se soit pas 
ici trompé 9 comme il Ta fait souvent dans ses 
morceaux oratoires^ il faut distinguer les temps. 
Les Annales , qu'il suppose en ce moment 
inaccessibles au peuple, l'ont-elles donc toujours 
été? L'idée de publicité était tellement insépa- 
rable y à certaines époques, des actes des pontifes , 
que le même Tite-Live, racontant, d'après une 
tradition vraie ou fausse, que le roi Ancus Mar- 
cius fit promulguer par le grand pontife les or- 
donnances religieuses de Numa , s'exprime ainsi : 
Pontificem in album relata proponere in publico 
jubet *. Ce qui s'accorde merveilleusement avec 
ces mots : Potestas ut esset populo cognoscendi. 
Sans doute cette oligarchie qu'on nomme répu- 
blique romaine mit souvent des limites à ce 
droit. Le discours du tribun est de l'an de Rome 
3io : nouvelle preuve, pour le dire en passant, 
que les Annales avaient commencé avant 35o. 
Or, tous les grands pontifes, jusqu'alors, avaient 
été patriciens ^ ; et de tels annalistes pouvaient 

' VI, ï. 
»I,3a. 
' Il y a une note intéressante à ce sujet, quoique souvent 
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fo^t biëti prétendre qu'ils n'écrivaient fias Fhis- 
fpire pout* ie peuple. Mais lorsqu'enfin , l'an 44^^ 
1^ smh^ Flavius V ou quellq[ue autre àmbitîiftUi., 
^i l'on partage les^ doutes d'Atticus % eut publié 
)^s f9^te§9 plutôt judiciait'eis qu'historiques^ et qui 
B'f taient cependant ^ussi que 1^ privilège d'un 
petit Dooibre; lorsque, l'an Soi, au tekîips de là 
première gueri*e punique, pat* un effet tatdif de 
la loi Ogulnia^ portée dès 4^3^ les fitmilles p\é- 
béjenpes^ dans la personne de Tib. Goruncanius, 
qfl jurisconsulte (\u\ doqna l'eteropie de mépbfadrb 
publiquement à tous sUr des questions de droit , 
obtinrent pour la première fuis le souverain poii^ 
ti0cat^ il est probable que les anciennes ^xclii- 
^iops cessèrent, si elles n'avaient déjà cessé, et 
que l'histoire devint aussi publique que la juris^ 
prudence. Nous voyons ce Cdruncaniuà au nom- 
bre des orateurs , et il paraît qu'il avait consighè 
quell[|ues preuves de sod éloquence dans les An- 
nales ? : il devait donc aimer, la publicité. Le fait 
qile l'on veut infirmer par les plaintes du tribun 
de Tite-Live j se rapporte au dernier pontife qlii 

inexacte , dans le nouveau scholiaste ambrosîen du plaidoyer 
pour Scaurus, c. i5, p. 3o7, éd. de Rome, 1828. 
" CiCy Epist, ad Jtt,,\îyi. 


dressa les Anna{<es, Q. Mucius: le$ tables hUtori- 
ques ne jjev^ient plps être inaccessibles an peuple 
sQus UQ pontife contemporain fies Gracquea. 

^r§qu'ell(?$ Tétaient^ il restait toujours aU 
peuple l'espéraiice de voir se renouveler riridi4- 
crétidn du çcribe Flavius t selon lé grammairien 
Diomède^ qui suit certainement ici un auteur 
beaucoup plus ancien, des secrétaires^ des scribed, 
travaillaient^ sbus les ordres des grands poUtifës, 
k la confection ou du moins à la transcription des 
Annales ^ L'usage du mot conficiunt décèle Torl- 
gine ancienne de cette phrase, qui ne peut se 
rapporter au temps de Diomède. Les secrétaires 
du grand pontife étaient des hommes de quelque 
autorité, puisqu'ils eurettt plus tard le titre dte 
pontific^s minorer * ; et cent qui n'avaient pU 
empêcher la pubHcatipn des fastes, leur aii«- 
r^ieqt sans doute interdit vainement celle des 
Aqn£|les< 

11 est difficile de croire que , même avant les 
Grapques , on ait pu longtemps les tenir secrètes ) 
car la maison même du grand pontife^ dana là 
rpfi Sacrée > était publique. Cette maison ^ appe- 

' ^nnaki^ p{/Lblitii fVQs p(m$ifiçes $cjti(¥)^9ufi ^of^iunt. 
Diomède, p. 4B0 , Putsch. 

* Tite-Live, XXII, 67 ; Capitolin» J/ncni c. 7. 
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lée regiuj parce que là demeurait aussi le roi des 
sacrifices j était réellement un palais public , soit 
comme donné par le peuple, soit lorsque les 
Scipion Nasica, les Mucius Scévola, eu même temps 
jurisconsultes et grands pontifes, y recevaient 
tous ceux qui venaient les consulter, et qui , en 
passant dans Tatrium, pouvaient interroger li- 
brement les fastes glorieux de la patrie '. Cette 
liberté , du moins au siècle des Gracques , n'est 
point douteuse. Peut-être même Tantique institu- 
tion des Annales cessa-t-elle , moins, comme £r- 
nesti Fa cru *, à cause des troubles et des dangers 
des guerres civiles, que parce que cette publicité 
passée en loi déplut aux pontifes qui suivirent. 
Il faut dire aussi que Rome, qui dès lors voyait 
de toutes parts naître les annalistes , même les 
historiens , et qui avait déjà trouvé sans doute , 
comme j'essaierai de l'indiquer ailleurs, pour les 
actes journaliers de la vie publique , une forme 
de récit moins lente et moins discrète que celle 
des pontifes, n'avait plus besoin de cette inven- 
tion naïve des premiers âges. 

Si , pour n'avoir pas distingué les siècles , on a 

* Voy. Jac. Gouthières, de Jure pontificio , 1, 165 J.-A. Bo- 
siuSy de Pontifice maximo, ¥1,6. 
' Ad Suet. Cœs., c. ao. 
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cru voir une contradiction suspecte entre deux 
autorités graves, Cicéron et Tite-Live, d'autres 
doutes non moins spécieux contre la durée des 
Annales sont venus de la confusion introduite 
dans l'examen qu'on en a fait , soit par les divers 
titres qu'on a prétendu leur donner, soit par les 
diverses formes littéraires qu'elles ont pu revêtir 
avec le temps. IVI. Lévesque , tout en profitant ha- 
bilement de cette confusion , s'y est laissé trom- 
per lui-même, et il a pris son erreur pour une 
importante découverte. 

Après avoir reconnu que le onzième livre des 
Annales pontificales est cité par Aulu-Gelle; que 
Vopiscus les fait remonter jusqu'à la mort de 
Romulus; que l'auteur, qu'il admet comme ancien, 
du traité sur l'Origine de la nation romaine allè- 
gue le quatrième et le sixième livre des mêmes 
Annales pour des faits qui regardent la ville d'Albe 
avant la fondation de Rome , pour Évandre , Her- 
cule et Cacus, il se hâte de rétracter ainsi ces 
apparentes concessions : « Mais sont-ce bien les 
anciennes Annales que cite l'auteur ? Je commence 
à m'apercevoir que non ; car, en parlant de la 
mort et des funérailles de Misénus, pilote et 
trompette d'Énée, il ajoute : Ut etiam scribit Cte- 


H.-' •-;! 
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sàt pontlfii^àliunt Kbro prirnù *. On croyait donc, de 
son teinps, que les grande^ Annales avaieiit été 
refaites par Céàar ou pdp son ordre , eii Sa qua- 
lité de grand pontife; et Ton a lieu dé préstlttièr 
qiïe? c*étaierit ces Annales renouvelées que tkaîeril 
Atilii-Gelle et 'Vopiscus.Cétaient elles aussi cjtfi for- 
iiùiaTent quatrê-vîngtsf livres , suivant Sei^viu* *. » 
Je répondrai d'abord que l'auteur de cet extrait 
stir- l'Origine de Ronae distingue kii-mêftïe le» 
Annales? de César de celles des pontifes ^. Je de- 
manderai ensuite si par hasard ce compita^ieui^ 
incont^u, dont personne |i'oserc(tt devint lé siècle, 
méipae ceux qui osent parier des opinions de son 
tenip6^^ n'au^raît point donné le titre àe pontificales 
liiri^&a, comme il dit d'un style asse:$ barbare^ 
lii/ti pon^caiiam ^ , aux livres des Auspices Oô 
a^ait Kvres Auguraux de César, dont les uns sont 
cités par Macrobe^, les autres par Priscien^, sa;i^ 
que les uns ni les antres soient peut-être de César 

' Da Origine gentil romanœ > c^ gv 

* Nouv. Mém,d€ l*Acad, des Iniicript,y\»llyj^^'^at^f. 

^ De Orig. gent, rom,y c. 17 : Ut script um est in Jnnali 
pontificwn lihro quarto , Cincii et Cœsaris secundo. 

* Ibid,, c. 7. 

^ Saturn.^ f, ifr. 

* Grammat.y VI, p. 719, Putsch. 


le dîôidieitr. Aaotin témoignage ^uthéritîqflè hef 
lui attribue d'Ânnàles pontificales. 

C'6$t kt le Keu d'e^ayer de débl'dtiittér )â cëti- 
hiàkm que la critique moderne y ôoàfimé oti tient 
de le Toir^ £) quelquefois lab$ée encore dàfis ^ttô' 
papiië du vocabulaire àes dûliquitéd. 

Il me semble done que^ l'dn âe doit admettre 
eamits^ Antiaks de^ poii^tifes que le^ ôuy-ragè» 
cité& sovs; lé> tîire$ : Jtnkctlès poitUJiuiim od ^'^-^ 
^^^y-^v :44Midë^ publiëiy Ailles fhaxùni; éï ji^ 
n'ai pa$ énx devoir discuter l'o^piniôn bîzafi^ë dû' 
B<»llaf«dais Siècaftia ^^ qu après rkmxithi ift fôâ^*l 
toujours ^jofus-eïitesidrê poniijkis^ ©pînîO'li^ àsse* 
r^iUée> l^r kis a^teuv^ qui di^i^l fh^imis Art- 
ncdibus ^ etj Annales ma^imos^ ^. On p<Wi*ràit hé- 
siter davantage à traduire toujours par Aana^lè* 
le mot commenMrii^ dortt le ^en^ ptoaît doutèuj^ 
daBÈS un paâssfge où; Quïntilien cite les conimen- 
tahiM^ à^ poiïtifeis: cot^me exentfple de FobâèupiM 
du vieux langage 4. Pline ^ et d autres encore ap- 

* Jp, Grœni AntlquiL rom., t. VIII, j^. 3»7. 
' Cio., * Rèp:, i, <6. 

^ Macrobe , Sà4i^H^., Ht, à. 

* XVIII, 3. 
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pliquent certainement ce mot aux livres de disci- 
pline religieuse; d'où Christophe Sax a cru pou- 
voir leur donner le titre exclusif de commentarii^ . 
Sax a eu tort sans doute; car ce mot, qui signifie 
mémoires^ âiropYlti.oveupt.ocTa , et qui désigna en effet 
les mémoires particuliers de Scaurus, de Catulus, 
de Sylla , de César, se rapporte ordinairement avec 
plus de vraisemblance aux livres historiques des 
pontifes qu'à leurs autres livres sacrés. Cicéron,qui 
appelle les livres Auguraux rwstri commentarii *, 
renvoie les pontifes à leurs commentaires pour 
une question de droit pontifical liée à un fait 
historique ^. Ailleurs , par la même expression il 
semble indiquer aussi les Annales ^. Lorsque Tite- 
Live l'emploie en parlant de ceux des écrits des 
pontifes qui périrent dans le désastre de Rome ^ , 
on ne peut douter qu'il ne regrette un recueil de 
faits et de dates. Il les désigne de même dans 
cette célèbre phrase du discours de Canuléius^, 

' Miscellanea lApsiens, nova, t. Il, p. 655. 

* De DivinaL, II, 18. 

^ Pro Domo, c. 53 : Habetis in commentariis vestris. 
^ Brut,, c. 14 : Ex pontificum commentariis, 

* Tite-Live, VI, i : Siquœ in commentariis poraificum. 

* Id,y IVy 3 : Si non adfastos, non ad commenlarios pon^ 
tificwn admittimur. 
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qui avait fourni à Lévesque une objection que je 
crois avoir réfutée. 

Mais je ne comprends point parmi les Annales, 
et j'ose penser qu'il ne faut point faire entrer dans 
la discussion des textes qui s'y rapportent, les livres 
appelés libri pontificum^ mot vague, sous lequel 
Horace a pu réunir tous les livres des pontifes, 
ou rituels , ou historiques ' : il y a doute , et ce 
doute n'est point levé par les scholiastes ; car si 
l'un, Acron, semble expliquer pontificum libros 
par libros Annales y l'autre, Porphyrion , dit avec 
incertitude, Utrum Annales an jus pontificium 
significat ? Ils croyaient du moins tous deux que 
le poète avait pu désigner ici les Annales, et 
qu'ainsi elles subsistaient encore du temps d'Ho- 
race. Toutefois pontificum libri signifie commu- 
nément, dans les anciens, les livres du culte, les 
rituels; et les derniers éditeurs du Lexique de 
Forcellini auraient dû corriger l'endroit ^ où il 

* Epîst,^ n, I, a6 : 

Sicfautor veterum , ut tabulas peccare vêtantes 
Quas bis quinque viri sanxeruntyfœdera regum 
Fel Gabiis, vel cum rigidis cequaia Sabinis, 
Pontificum libros, annosa volumina vatum , 
Dictitet Albano Musas in monte locutas. 

* Au mol Pontifex, 
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confopd cette expression avec celle de oommen* 
tariiy qui se dit mieux des livres historiques. Ct<^ 
céron, par les livres des pontifes, semble enten- 
dre plus particulièrement les livres de droit pon* 
ttfical ; car il les place entre le droit civil et les 
douxe Tables '. Lihri a le même sens dans Tite« 
Live * ; et M. Larcher ne devait pas y voir les An- 
nales ^« Dans Festus , ce sont les rituels ^. Aussi , 
malgré l'utilité du témoignage d'Horace pour k 
cause que je défends ,je la crois assez bonne pour 
n'avoir pas besoin qu'il tn'aide à démontrer que 
les Annales des pontifes étaient regardées de son 
temps comme non moins authentiques que les 
douze Tables , les traités avec Gables , avec les 
Sabins, et que les partisans de l'antiquité leur 
avaient voué la même étude et le même respect, 
l'exclurai donc également les livres pontificaux 

cités dans Pline ^ , Macrobe ^ , Servius 7 , et dans 

f 

* De Orau, 1 , 43. 

* Liv., V, 5o. 

^ iVoMP. Mém. de VAcad. des Inscrîpt,, t. II, p. 461. 
4 Libripontificumy au mot Opima^ etpontificis libriy au mot 
Tesca, 
^ XlIIy 27 : Duos pontificales latinos. 

* Passim. 

f Ad Eclog.y V, SS-^ ad Georg,^ I, B44; aà JEn,^ Vil, 190; 
Xn, 6o3. 


le nouveau mythographe du Vatican '• Fèstus * 
allègue le septième livre pontifical d'Atéius Ga« 
piton. Un autre grammairien, Fulgentius Plan-» 
ciadèsy cite les livres pontificaux de Yarron ^, de 
Rutilius Géminus ^^ et même de Numa ^y dont il 
parait que Fulvius Nobilior alléguait l'autorité en 
divination ^, et sous le nom duquel il est possible 
qu'on eût osé refaire aussi les livres philosophi- 
ques 7 qui passaient pour avoir été jadis brûlés par 
ordre du sénat ^. Les exemplaires de ces rituels, 
portant les noms divers de Yarron j de Géminus , 
de Capiton^. de Numa, de César^ devaient être 
innombrables; car il en fallait pour les innom*^ 
brables prêtres du polythéisme romain. Ils parais-* 
tent n'avoir pas été inconnus à Terlullien 9. Une 
foule de copistes étaient occupés à les transcrire , 

' I, i8«y pag. 62, éd. de Rome, x83i. 

' Au mot Mandas, 

^ Expositio sermonum antiquorum , au mot TutulL 

* Au mot Arvales fratres. 

^ De pontificalibus j au mot TutulL 

• Lydus, de Ostcntis^ c. 16, 

' Numa y M Dogmaiam phihsophia? Itbro terÉo^ dit le 
grammairien Apulée ^ de Orthographia^ p. iSS, éd. de Rome, 
i8'i3; fragm. a6, p. 9, éd. de Darmstadt, 1826. 

^ Tite-Live, XL9 29; Pline , XUI, 27^ etc. 

^ De Prœscriptionibus y c. 4<^« 

9- 
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et on lit sur des inscriptions trouvées à Rome : 
Scriba a libris pontificalibus , a libris sacerdotali^ 
bus y a commentariis quindecimvirorum S. F. ^. Un 
texte de Diomède * nous a prouvé que ces scribes 
copiaient aussi les Annales. 

Cet autre mot, libri pontifîcn, n^ exprime pas 
non plus des livres historiques. Cicéron désigne 
ainsi les livres de rits et de prières ^. Le même au- 
teur y avait trouvé l'origine de l'appel au peuple , 
même sous les rois ^. Quoique van Boihuis ^ af- 
firme qu'il s'agit ici des Annales , et qu'il y eût 
quelque avantage pour ma cause à s'appuyer sur 
un texte de plus , le rapprochement que fait Ci- 
céron entre ces livres des pontifes et ceux de son 
collège des augures me porte à croire qu'ici 


* Voy. Lindenbrog sur Amm. MarcellÎD, XYII^ 7 ; Marinî, 
jitti degli Arvaliy préface y p. xxxy, et les Inscriptions lat. 
d*Orelli, 1. 1, p. 424* 

' Pag. 480 y Putsch. 

' De Nat, deor,, I, 3o; comme Varron, de Idng, lat,, V, 
a3, 98. 

^ Gicy de Rep,, II , 3z : propocationem autem etiama régi- 
bus fuisse, déclarant pontificii iibrij significant noslri eliam 
augurâtes, 

^ Diatribe titeran in M, Porcii Catonis censorii scripta et 
fragmenta, Utrecht, 18269 P^g* >3> 


SECOIVDE PARTIE. 'l33 

comme ailleurs ' il indique par ce mot les rituels. 
Sénéque, eu faisant allusion à ce passage même, 
nous apprend queFénestella voyait aussi dans les 
livres des pontifes, in pontificalibus libris *, des 
traces de Tappel au peuple avant les consuls. 
libri poruificiiypontificales libriy étaient donc syno* 
nymes : ni l'une ni l'autre dénomination, non 
plus que pontificalia dans Fulgentius ^, n'appar- 
tiennent nécessairement aux Annales. 

A plus forte raison ne faut-il y comprendre ni 
libri sacerdotum ^ y aLUtres livres de prières; ni 
rituales libri y haruspicini, fulgurales ^; ni libri 
cœrimofdarum ^; ni sacrorum libri ou comnien* 
tarii 7, ouvrages qui tous pouvaient servir à l'his- 
toire de Rome, mais qui n'étaient pas propre- 
ment historiques. 

Henri Dodwell ^ et, d'après lui, Bouchaud 9, 

i 

' CiCf de Divinat., 1,33; II, i8. 

* Sénèque, £pist, io8. 

^ Exposit, serm, ant,, au mot TutulL 
4 AuIU-Gelle, X, i5; Xm, aa. 

^ Gic, de DivinaL, I^ 33; Festus, sub vocab,; Ammien 
Marcellin, XVH, 7; XXIH, 5. 

* Tacite, Annal., III, 58. 

' Festus, V. Moiucrum, Nectere; Servius, adMn., IX > t^oi. 

* Append. ad Prœlect, Camden., p. 654 » 656. 

^ Mém» de l'Acad, des lascript,^ U XLI, p. 60. 
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Léresqae ', ont aussi confondu les livres lin* 
téens avec les Annales : erreur manifeste ; car 
Tite-Live ■ oppose l'un de ces recueils à l'autre. 

Il serait plus naturel d'assimiler aux tables chro- 
nologiques des pontifes romains lés fastes , espèce 
de calendrier que rédigeait annuellement le grand 
pontife, comme le fit César à son tour; où de 
temps en temps, parmi les détails des jours fastes 
ou néfastes, des jours intercalés ou supprimés, 
des jours de marchés ou de fêtes, on inscrivait 
lés grands événements, les noms dés hommes il- 
lustres ^ ^ mais qui n'étaient point les Annales , 
que Gicéron en distingue ^, et dont l'usage, plus 
facile et plus vulgaire, fut conservé et pei^péttté 
par les premiers chrétiens. 

Les actes diurnaux, ces journaux profanes qui 
succédèrent aux Annales consacrées 4 n'en ont 
pas été non plus assea distingués par Juste Lipse, 
Welser, et Is. Vossius ^ : mes recherches sur les 

' Nousf. Mém, de VÀcad. des InscripL, t. Il, p. 3aa. 
' IV, 7. 

^ Cic, PhilippiCf II, 34; EpisL ad Brut, i5 : Decrevi^ ut 
in f astis ad eum diem Bruti nbmen adscriberetur, 

* Epist/am,, V, la : Ordo ipse Ânnaîium mediocriter nos 
tetinet^ quasi enumerationejastorum. 

^ Lipse, ad Tae. JnnaL, X, 43} Welsér, Opp,, p. 85o, 
S5i \ Vossius^ a4 CàtM*, féi%% 
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actes ou journaux romains établiront amplement 
cette distinction* 

On doit s'étonner surtout que la docte madame 
Dacier, dans une de ses premières notes sur le 
faux Aurélius Victor % ait confondu avec les An** 
nales des pontifes tion-seuleraent les ponti/icale/ 
libri^ mais les Indigitamenta. Ce mot, que rabré«- 
viateur de Festus traduit par incantamenta ^ 
mauvaise glose omise par un manuscrit ^ qui lie 
conserve que l'autre, irvdiciay est bien mieux in^» 
terprété à l'article IndigitantOj rendu par impre^ 
canto. Sauroaise ^ dit qu'il a vu un bon manuscrit 
qui portait indigantOy variante qui a échappé à 
Lindemann , mais qui est fausse, et qui a trompé 
Saumaise; car, après avoir dit avec raison qu'Z/e» 
digitare est pour incUcitare, quod est iriifocare 
etimprecariy il arrive à des mots d'une racine 
toute différente, indicere^ incUctivus (Ùe^. iSa prc» 
mière pensée était la seule vraie ; il en eût trouvé 
la preuve dans Macrobe ^ et dans Servius ^. Les 

■ De Origine gent. rom^y pag. a, éd. d^Arntzeniuâ » 1733. 
' Le manuscrit L dans le Festus de Lindemann. 
' JSxerciiationes PHnianœ in Solinum^ p- ^i» éd. de 168^. 
^ Saturnal.^ I, i? : Festales indigitant. C'est-à-dire enrftH;i-< 
tant ou invocant, 
* Ad JEn.j XII, 794 % Indigifo ettpr^t èi (Ap&c^* . 
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Indigitamenta^ que l'on rapportait à Nuraa', et 
que Varron définissait, a des livres pontificaux 
qui contiennent les noms des dieux et la raison 
de ces noms ' » étaient donc aussi des rituels , 
^eparixà ^lêXia, dit un glossaire ancien^ des livres 
d'invocations et de prières. Granius Flaccus avait 
adressé à César, grand pontife , un commentaire 
sur ces livres^. Dacier, qui, dans ses notes sur 
Festus, transcrit toute la discussion de Sau- 
maise , sans dire où il la prend , ne se prononce 
pas sur les erreurs qui s'y mêlent, sur l'étymo- 
logie un peu forcée du mot indigetes (dicati^ 
consecrati) , qu'il serait peut-être plus simple 
d'expliquer par endo génitif comme en grec ôeol 
eyyeveiç ^. Il fallait avertir aussi que le vrai mot 
devait être indicitamenta , endo , indi ou indu , par 
e ou par « , à la première syllabe; car les voyelles 
se confondent sans cesse dans les textes primitifs 

* PompUiana indigitamentaj dit Arnobe, Adversus gentesy 

n,73. > . 

• Ap, Servium^ ad Georg,, I, 21 : Nomina hase numinum in 
Indigitamentis invenluntur^ id est in libris pontificalihus ^ qui 
et nomina deorum et rationes ipsorum nominum continent; 
quœ etiam Varro dicit, 

^ Gensorin, de Die natali^ c. 3. 
\ Sophocle, Antigon.f Vt 199; etc. 
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de la langue latine , comme dans les divers dia* 
lectes de Titalien. Citamenta et gitamenia sont 
aussi le même mot ; car on lit sur la base de la 
colonne Duilienne lecionesy macestratos , Carta^ 
ciniensis. Le verbe est donc indocio , incio ; le 
substantif, indocitamentum , incitamentam , et 
on l'explique bien par indicia y blâmé à tort dans 
Fabréviateur de Festus' De là aussi peut-être m- 
duciœ (invocationes)^ à cause des prières qui ac- 
compagnaient la trêve, étymologie nouvelle que 
je propose d'ajouter à cinq ou six autres ', qui 
ne sont aussi que des conjectures. 

Quelque route que l'on veuille suivre à travers 
ce labyrinthe, où Saumaise nous aurait beaucoup 
mieux guidés s'il n'avait pas laissé échapper le 
fil qu'il avait d'abord rencontré, il est certain 
que le recueil des Indigitamenia serait fort pré- 
cieux pour nous, puisque là devaient se trouver 
les grandes prières romaines ou étrusques, comme 
les chants des Saliens, des Arvales ; comme la 
prière des Suovetaurilia y conservée par Caton * ; 
comme les dernières paroles des guerriers qui se 

' Voy. Aulu-Gelle, I, a 5, et G.-J, Vossius, Etjrmologic, 
ling, lat. 
]^ De Re rustic.^ q. x4i. 


f38 DES AirirALES des pohtifes. 

dévouaient ' ; comme les formules d'évocation et 
d'imprécation citées par Macrobe ^ d'après Sam- 
monicus Serénus *• Mais on voit assez qu'il ne 
peut y avoir de rapport entre ce rituel des pon«- 
tifes et leurs Annales. 

Elles paraîtraient en avoir un peu plus, as 
premier coup d'œil, avec les Axamenlay nom- 
més ainsi , selon Jos. Scaliger et Yossius 4 qui dé- 
veloppent le témoignage de Festus plutôt qu'ils 
ne le contredisent, parce qu'on les inscrivait sur 
des tables de bois , axibus ou assibus ; car les 
. pontifes traçaient aussi leurs Annales sur le bois. 
Mais on peut croire du moins Festus, quelle que 
soit son étymologie A'cLxarey lorsqu'il nous en- 
seigne que ce nom d^axamenta se donnait parti- 
culièrement aux chants des Saliens : l'analogie 
serait donc trompeuse, comme peut l'être celle que 
Lindemann ^ croit reconnaître entre ce mot et 
quelques mots sanscrits. 

Restent donc , pour exprimei* les tables histo- 
riques des pontifes , le mot Annales , et quelque- 
fois celui de commentaru. Admettre comme syno- 
nymes de ces mots tous ceux que je viens de 

. ' Tite-Live, Vin,9;X,t8. 

• Macrobe y Saturn,j DI^ 9. 

• jid Fest.f p. 3oa. , . . 
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dire^ ce serait vouloir embarrasser la question. 
II faudrait sans doute ^ pour la résoudre enliè- 
retnehty pouvoir répondre ensuite aux difficultés 
que présentent et cette mention que fait Aulu- 
Gelle d'un onzième livre des Annales des poii^ 
tifes, et cette division en quatre-vingts livres 
attestée par Servius. L'état d'imperfection où 
nous sont parvenus les documents sur l'atiti- 
qiiité Idtin^ ^ ne nous permet ici que des proba- 
bilités. Avec le temps, lorsque l'histoire eut cessé 
d'étré écrite sur les murs de la maison du gttind 
pontife^ suHout lorsque les déjluts où 6é gar- 
daient les Aniiales, qui de leurs tables de bois 
avaietit dû être transportées sur des tablei de 
marbré comme ce qui reste des fastes capitolins^ 
furent plus accessibles à là curiosité publique^ on 
peut supposer avec vraisemblance que l'idée vint 

m 

de les recueillir en corps d'ouvrage. 

Le célèbre Fulvius Nobilior qui, vers 566 j 
exposa (les fasteà historiques dans le temple 
d'Hercule et des Muses ^ ; le chrbnoidgiste Cloî 
diuâ , cité par Plutarque *, et qui pourirait être 

* Varron, de lÂng, lai., VI, 33; Mâcrobc» Suîurn.^l^ la, 
.i3; Censorid^ de Die nat^ c. aO) al$ G()BlittSi ap* CaNs,^ 
f* liûf Patsdi. 
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le même que Servius appelle scriba commenta- 
riorum * ; Cornélius Népos * , Lutatius ^ , Atticus *, 
furent peut*etre au nombre de ceux qui l'es- 
sayèrent. Yerrius Flaccus put contribuer aussi à 
faire connaître les Annales, si Ton en juge par 
ses fastes Prénestins , et par son recueil de Choses 
mémorables cité dans Aulu-Gelle avec les An- 
nales mêmes, libre primo Rerum memoria dignes 
rum ^j extraits qui rappellent ceux dont parlait 

Varron ^. 

Un puissant motif pour attribuer, sinon à Yer- 
rius Flaccus , du moins à Tépoque d'Auguste , les 
festes consulaires déterrés au forum vers le 
milieu du seizième siècle, accrus de notre temps 
et conservés au Capitole , c'est que , pour les an- 
nées 7o5 et 71 5 de Rome, le nom d'Antoine, 

' Ad Mn.y II, 229. 

* Catulle, Carm.y z; Aulu-Gelle, passim; Solin, I, 27; 

XL, 4. 

' Varron, de Ling, iaLy Y, i5o; Solin, I, 27^ Servius, 

Probus, Philargyrius, passim. 

^ Cic, adjiu.y Xn, a3^ JSrut.^ c. 3; eie Fin,^ II, ai ^ Goni. 
Népos, jétticy c. 18. 

« Aulu-Gelle , IV, 5. 

* Eclogas ex Annali descriptas. Varron dans Garisius , p. 97. 
Arnobe paraît avoir lu (V, 18) ces extraits des Annales par 
Yerrius Flaccus. 


SECONDE PARTIE. lAl 

maître de la cavalerie et triumvir, y a été trouvé 
presque effacé, conformément au sénatus-con- 
sulte de 7^3, qui ordonnait de renverser toutes 
les statues et de détruire tous les titres de cet 
ennemi d'Octave, et qui défendait aux membres 
de cette famille de prendre désormais le prénom 
de Marcus '. Tel fut l'empressement d'obéir à ce 
décret , dont la lâcheté s'est trop souvent renou- 
velée dans l'histoire y que les ouvriers ont mutilé 
même le nom de l'orateur Marc- Antoine, l'un des 
deux censeurs de l'an 656, que cette nouvelle 

• 

proscription n'aurait pas dû atteindre. On a es- 
sayé plus tard de rétablir ces divers noms, proba* 
blement sous l'empereur Claude , qui s'honorait 
de descendre du triumvir par sa mère *. Voilà 
des faits qui fixent assez bien la date de ces tables 
de marbre, où nous possédons encore une par- 
tie de la chronologie des Annales ^. 

Quelque autre recueil, mais plus complet, de 
ce qui en était resté , peut-être celui qu'on publia 
en quatre-vingts livres, semble convenir assez 
au siècle où Vespasien , rassemblant les débris de 

' Plutarque, Cic,^ c. 49; Dîon, LI, 19. 
* Suétone, Clùud.. c. 11. 

' Voy. Nuovi frammenti dei Fasti consolâri eapitoUnî^ par 
Borghesi, Milan, 1818 et 1820; parFea, Rome, i8ao. 
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Pinoendie du Capitole et cherchant dans tout 
Tempire de quoi réparer ce désastre, fit mettra 
en ordre ce qu'on retrouva des anciennes tables 
fédérales y législatives, triomphales; époque de 
discussions, d'études nouvelles, où marche d'un 
pas plus ferme la critique historique. Ce fut lors* 
que les Annales devinrent un corps régulier d'his- 
toire sur lequel cette critique put librement 
s'exercer, qu'elles furent divisées en livres. Ainsi 
les chants d'Homère avaient eu leurs diasce^^astes ; 
ainsi le poème historique de Névius avait été par- 
tagé en sept livres par le grammairien Lampa- 
dio, et les Annales d'Ennius, en dix-huit livres 
par le grammairien Varguntéius *. 

Les Annales pontificales furent donc aussi di- 
visées, non par années, comme il était naturel, 
mais par livres. Au temps de Servius, on en re- 
connaissait quatre-vingts. Parce qu'un faussaire est 
venu ensuite qui , prenant les livres pontificaux 
attribués à César pour des Annales, en a cité sous 
ce nom le premier et le second livre, et parce 
qu'on a cru que c'étaient là les Annales des pon- 
tifes, est-ce une raison pour prétendre que celles 
dont Aulu-Gelle a cité le onzième livre ne peuvent 

' Suétone, de lUmtr. gmmm.y c. %. 
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être Itt Traits Annales? La Chronique de Paros 
eat^elle moins authentique parc^ qu'on la lit, non 
plus seulement sur le marbre, mais dans les pages 
d^un volume, et qu'elle y est arbitrairement par^* 
tagée ? 

Admettons un instant comme vraies les cita* 
tiens de cet ouvrage si peu digne de foi sur l'Ori*- 
gine de Rome : faudra-t-il croire aussi que les 

m 

Annales qu'on y trouve citées ne sauraient être 
réellement celles des pontifes , surtout parce qu'au 
livre quatrième il n'y est encore question que de 
la fondation d'Albe; au sixième, de la mort d'Are* 
muius Silvius? Dîon; je trouverais plutôt dans 
cette prédilection pour les temps fabuleux une 
sorte de vraisemblance en faveur de cet écrit 
suspect à tant de titres, et j'oserais dire que telles 
durent être en effet, dans ce qui avait survécu 
de leurs premiers récits , les véritables Annales 
des pontifes, dont le souvenir, à travers le moyen 
âge, s'était conservé peut-être par la tradition 
vague des peuples d'Italie. On s'étonne de voir, 
dans le partage des livres, les temps historiques 
venir si tard, et les fables d'Énée, d'Évandre, 
d'Ascagne, de tous les rois d'Albe, occuper tant 
de place. Mais il en est ainsi partout : il est rare 
que nos anciennes chroniques ne commencent pas 
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au commenceiûent du monde. Les premiers an- 
nalistes de Rome qui écrivirent après les pontifes 
se plurent à ces illusions d'une antiquité merveil- 
leuse et poétique. Yalérius Ântias n'arrivait à 
Numa que dans son second livre. Cn. Gellius, au 
troisième livre de ses Annales, en était encore à 
Romulus; il faisait attendre jusqu'au quinzième 
l'invasion des Gaulois, et ne songeait pas à racon- 
ter la seconde guerre punique avant le trente- 
troisième. Caton lui-même, qui était déjà un his- 
torien, dans le premier livre de ses Origines ^ avait 
rappelé en bon citoyen Latinus , Turnus, Amate , 
Ascagne , et toute cette mythologie nationale qui 
était comme la religion du patriotisme romain. 

L'ordre même de la discussion me conduit ainsi 
à la dernière partie de ce mémoire : j'ai considéré 
d'abord l'origine et la composition des Annales 
des pontifes; ensuite, leur durée sous diverses 
formes; il reste à voir, pour terminer, quelle en 
était la valeur historique. 
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L'exameit d'une dernière objection , la plus spé- 
cieuse de toutes, va compléter cette discussion. 
A supposei* même, a-t-on dit, que des fragments 
historiques de l'annuaire des pontifes eussent sur- 
vécu à tant de vicissitudes , ces courtes indications 
chronologiques de magistrats , de guerres , de fa- 
mines, d'éclipsés, de prodiges, et, si l'on admet 
des récits plus étendus, toutes ces légendes su- 
perstitieuses ou mensongères des nobles familles 
pontificales donnaient- elles beaucoup de lumières, 
méritaient-elles beaucoup de foi? L'histoire ro- 
maine, enfin, écrite sur de tels matériaux, était- 
ce réellement une histoire ? 

On pourrait d'abord répondre que des tables 
chronologiques, courtes, mais simples et claires, 
où se perpétuaient année par année , comme nous 
l'avons vu,, les noms des chefs de l'État et la suite 
des principaux événements militaires, civils, re- 
ligieux, étaient cependant de quelque secours, et 
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fournissaient^ malgré leurs lacunes, des docu- 
ments plus complets qu'il ne nous en est resté 
pour l'ancienne histoire de la plupart des nations. 
Il e§t yr^t qu'elles n'offraient rien san« doute qui 
pût favoriser les illusions et les fantaisies de l'esprit 
de système; rien qui autorisât à faire de Rome, «• 
selon le caprice du moment, tantôt une ville 
éfrii»qtie, taatot une viJI^ latine; rien qMÎ {*es- 
i;ea)b|â|: k <^^ ^^ois ou quatre grandes épopée^ 
qq'fiof^ imagination poétique dessine et colore 
4'aprçs Tive-Iiv|s ^{: d'gprès Isomère; il est vrfii 
^urfpuf; qM'on y aurait vainement cberc)ié le;5 
pfé^jendue^ yille^ de Lifcerumj de Q^irium^ vi})^ 
jtp^fes germaniques, et qui n'ont été fopdées quç 
^ ng|re teipps '. Le mur blanchi du pontife u'a- 
y^\ point 4§ pl^ÇQ P^tir de f elles découvertes 
q|4 auraient demandé de longues preuve§i ms^is 
qu^lq^^ f^^tr^its des A finales , comme les aq tiques 
]E|pfations s^r la statue d'Iforat|u^ Çpplès, suf 
celle de la Fortune d^ fenfimes^ ont £iit yoîr que 
ç|^ chroniques sacrées n'étaient point aussi sèches, 
aus^i stériles, ni, pour me servir de l'expressii^n 
g^'ou emploie, aussi monosyllabiques^ que \ç 
pçnseqt ceux qui ne veulent absolument pa^ 

' Sri«bu)ir, His$. rom., 1. 1, p. 41 3, tr. fir. 
', Jifid., 1. 1, p. 414; t. in, p. »!|a, ^l«. 
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qu'on trouve quelque part Thistoire romaine , 
parce qu'ils aiment mieux Finventer. 

Mais enfin ces traditions y courtes ou dévelop- 
pées^ n'étaient- elles pas en général fabuleuses? 
Ici reparait la question , tant de fois renouvelée , 
sur le degré de certitude des premiers temps dé 
Rome. Bien qu'on l'ait de nos jours proclamée 
comme neuve, il y aurait quelque chose de plus 
étonnant et de plus incroyable que toutes les fa- 
bles accréditées longtemps par l'autorité sainte 
des pontifes : ce serait qu'il eût fallu attendre 
jusqu'à notre siècle pour découvrir que les mer- 
veilles de Romulus et de Numa ne sont pas en- 
tièremept dignes de foi ; qu'il n'est pas tout à fait 
sûr qu^un bouclier soit tombé du ciel ; qu'il n'est 
pas impossible que le caillou de Tarquin ait résisté 
au rasoir de l'augure ; que peut-être les dieux n6 
sont point venus, comme au lacliégille, combat- 
tre parmi les hommes. On savait avant nous qU'à 
y avait , dans tout cela , quelque lieu de douter. 
La critique historique , du moins dans Rome, est 
aussi ancienne^ non que les annalistes ou cfarot- 
niqueurs, mais que les historiens. Dès le sièple 
de Caton l'ancien, les Annales finissent, l'histpifg 
commence : Prima enim Annales faerunt, post 
historiée factœ sunt, dit le grammairien Marîus 
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Yictorinus '; du moment que l'histoire nait, Tes* 
prit de doute et de recherche nait avec elle. 

Je ne voudrais pas rentrer dans une controverse 
que cette Compagnie elle-même a souvent agitée; 
mais il est de mon sujet de montrer que les An- 
nales pontificales purent être utiles, malgré leurs 
fables, aux premiers historiens romains, et que 
lorsqu'ils en rédigèrent les récits en corps d'his- 
toire, ils étaient déjà capables d'y faire un choix. 
A qui les critiques d'Allemagne ont-ils dû, non 
pas ridée, qui a pu leur venir de plusieurs faits 
analogues dans les temps modernes, mais la 
preuve de ces chants nationaux dont ils font le 
germe de l'histoire de Rome? A Caton qui, dans 
ses Origines , rappelait ces chansons où , à table , 
au son de la flûte , on célébrait les actions des 
grands hommes ^. C'est des Romains aussi que 
nous savons que leurs éloges funèbres, autre 
fondement de leur histoire, pour mieux honorer 
les descendants y prêtaient aux aïeux de fausses 
généalogies, de faux consulats, de faux triom- 
phes ^. Les auteurs de ces éloges , même dans les 

' Exposa, inprimum Rhet. Cic, p. 104, éd. de Capperon- 
iiier. 

- ' Cic, Brut., c. 19; Tusctttan.y I, a ; rV, 2, elc. 
; * Id., Brut., c. 16 ; Tite-Live, VIII, 40. 
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temps les moins crédules, n'y épargnaient noint le 
merveilleux '; car l'orgueil des familles n'en était 
pas moins avide que celui des peuples, et les Jules 
étaient fils de Vénus , comme les Romains étaient 
fils de Mars. 

Si j'ai dit qu'il n'était pas besoin d'anciens 
textes pour bâtir un système sur cette idée de 
traditions poétiques, c'est qu'elle s'offre d'elle- 
même à tous ceux qui étudient les origines des 
nations. L'Inde n'a pour histoire que des poèmes. 
Les Hébreux se transmettaient le passé dans leurs 
cantiques. La Grèce place Homère à la tête de ses 
historiens. Au siècle de Tacite, les Germains 
continuaient de chanter Arminius ou Hermann ; 
plus tard , l'épopée des Nibelungen a immortalisé 
Ërmenrich et Siegfried. Les bardes racontaient 
à l'avenir les belles actions de la Gaule. Charte* 
magne avait fait recueillir les chants historiques 
des Francs , seules annales de son peuple. Celles 
du Nord se transmettaient dans les poésies des 
scaldes. En Espagne, en Ecosse, on retrouve le 
même usage. Les Romains seraient-ils excepté» 
de cette loi commune, qui fait naître partout 
l'histoire chantée avant l'histoire écrite, les contes 

' Suétone, Cc^s,, c. 6. 
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populaires avant les récits authentiques , le's mi- 
racles avant les faits? En vain M. W. Schlegel 
doute que ce peuple grave, occupé de lois et de 
conquêtes I ait jamais eu l'exaltation poétique de 
l'Orient, ou même du Nord. Cette objection ^ qui 
paraît s'appliquer assez mal aux anciens habitants 
d'un pays comme l'Italie, tombe devant le témoi- 
gnage de Caton. 

. Pourquoi nier ces poésies nationales des Ro<» 
mains, qu'ils nous attestent eux-mêmes? Ce qui 
^t important I c'est de savoir jusqu'à quel point 
ces traditions, ou poétiques, ou, puisqu'on le 
veut, symboliques, conservées par les chaii-* 
sons de table, les mémoires des familles, les in- 
scriptions des pontifes^ ont envahi l'histoire ^ et 
$i les premiers historiens romaitis n'avaient pas 
eux-mêmes assez de discernement pour les rë-* 
connaître et les juger. 

. Or, nous l'avons vu, Cdton, fort peu indulgent 
pour les Annales patriciennes du souverain {Son-» 
tificat, dut les contrôler par les autres andàles 
italiennes qu'il avait toutes rassemblées. Pison fut 
si loin d'être dupe de ce mélange de vérités et de 
fictions que 4 dans son histoire qui jouissait d'une 
assez grande estime, il cherchait déjà pour les 
fables des interprétations naturelles ^ et n'admet- 
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tait comme iftais que les faits vraiftembUbleff^ 
Mais il y a surtout un mémorable fragment d'iiu 
autre contemporain de Gaton, d'un deh plus au* 
ciens historiens de Rome, KSeiitpronki» Asellio^ 
que l'auteur du système des épopées romaiittd^ 
soit à dessein > soit par oubli, ne cite nulle part ^ 
et qui prouve que, dès ces premiers temps litté- 
raires, on avait assez de critique pour faire ttii 
SfBge emploi 4 dans Thistoire ^ des registres dirorio- 
lùgiques des pontifes^ é Voici ladifféreube, dil^l^ 
entré un atlnàiiste 6t un histoHèn. L'annâlisttl 
âiti un simple journal des évén6mems;rhi8tdriën^ 
de (iUis,èn recherche les causes. Les Annales n$ 
suffisent pas pour exciter à la défense de la pà<^ 
trie^ phiir détbiirner de tnal faire. Dire soiis quel 
consulat telle guerre a comniencé, le succès des 
combats, le nom du triomphateur, et négliger les 
décrets du sénat, les lois proposées au peuple, les 
motifs de toutes ces actions ^ c'est faire des conte& 
pour les enfants, ce n'est pas écrire l'histoire '. h 

* Femm inter eos^ qui Annales relinquêre voluissent ^ tê 
0tfi, qui têt gestaà ù tiothartis petscnbéte cortaii &s$tM^ ofH^ 
kiam rèrurH hoc interfuit. Annales libri ttintumniodo quôd/b^ 
«TAf^^ qufkiue an né geitum sil, ta démons tP-àbàrit^ id eu ed^ 
Tum quasi qui diarium scribunty quâm Ùrteci l^r\\u^ih9L 'Meant, 
Nobis non modo satis esse video y quod fàeiunï èisëty idpro- 
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On trouve dans ce texte précieux de Sempronius 
la lenteur et rinexpérience de style que Cicéron 
lui reproche % mais une vue pénétrante, une 
haute raison. Un tel homme ne croyait pas 
plus sans doute que les modernes compilateurs 
^'histoire romaine aux aventures merveilleuses de 
la prétresse Silvia, ou aux entretiens de la nymphe 
Égérie. 

Polybe, le judicieux Polybe ne parlait pas au- 
trement dans ce nouveau texte publié seulement 
en 1827 d'après les manuscrits du Vatican : «Que 
sert-il aux lecteurs de parcourir des guerres, des 
combats, des prises et des soumissions de villes, 
s'ils ne pénètrent les causes pour lesquelles les 
uns ont réussi et les autres ont échoué ? L'issue 
des événements peut amuser l'esprit ; mais l'étude 

nuntiare; sed etiam , quo consilio quaque ration e gesta essent, 

demonstrare Nam neque alacriores ad rempublicam 

defendiindam , neque scgniores ad rem perperam faciundam 
Annales libri commwere quidquam possunt. Scribere autem 
bellum quo initum consule^ et quo modo confectum sit^ et quis 
triumphans introierit^ et quœ in eo bello gesla sintiterare; non 
prœdicare autem interea quid senatut decreverit^ aut quœ iex 
rogatiove lata sity neque quibus consiliis ea gesta sint : id 
fabulas pueris est narrare , non historias scribere. P. Senapr. 
Àsellio, ap. A, GelLj Y, 18. 
' De Legibus , 1 1 a. 
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des plans et des combinaisons est seule instruc- 
tive, et l'explication de tous les détails d'un fait 
dirige surtout ceux qui marchent vers le même 
but ^. » L'historien grec, qui put se trouver avec 
P. Sempronius au siège de Nuînance, dans la 
tente de Scipion Émilien ^ , ne se doutait pas que 
parmi ces Romains qui l'entouraient et qui n'a- 
vaient pas encore eu de Thucydide, il y avait un 
homme capable de le comprendre, et d'enseigner 
aussi bien que lui quel doit être le vrai caractère 
de rhistoire. 

Plus tard, les prodiges et les autres mensonges 
politiques répandus dans les Annales, mais qu'il 
était aisé de distinguer des renseignements utiles, 
n'empêchèrent pas Cicéron de juger, d'après leur 
autorité, l'ancien gouvernement romain, et de 
préparer une nouvelle histoire de sa patrie; Denys 

' Tt yip ^çpeXoç I(xt\ toïç àvaYivw(TXOu(xi SieÇievat TcoXé|jLOuç xal 
1/L&/0LÇ xcà woXeoiv eÇavSpaiçoSia'fi.obç xal woXiopxiaç , el (xr, xàç ahiaç 
liriYVûiffovTat, icept âç Iv éxdtffTOtç ol (xàv xaT(op6w(xav , ot Si èjçà- 
Xvjaav; Ti yip'TeXyj tGv lupà^eojv ^uj^aycoYet [/.ovov toÙç àxouovTa^* 
ol Bï icpoffôev SiaXyjiJ;eiç twv siriêaXXofJievwv IÇsTaÇojxsvai SeovTWç 
faMpeXouffi Toù< cpiXo(xaOouvTaç* [xdlXiaTa Bi ir^vxoiv ô xocxjt (Aspoç yja- 
piapioç éxa^Tcov ETCiSstxvufJLevo; enavopôoï Tob< auvu^iaxdcvovTaç. Col- 
lection in-40 de monsignor Mai, Rome, 1827, t. II, p. 879. 
Fcjr. encore Polybe ,111, 3i. 

•Nouv. fragni. de Polybe, p. 4o3; Aulu-Gelle, II, i3. 
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d'Hallcarnâsse^ de combiner ce qu'il connaissait 
de ces tables sacrées avec lès ouvragés de Gaton, 
de Cincius, de Yalérius Antias^ de Macer, de Yâr-j 
roo , et avec les historiens grecs dé Rome j guides 
pour lé plupart nioins sûrs et moins fidèles | 
Yerrius Fla^xus, de former de ces débris (tout 
porte du Inoins k le croire) un recueil assez iœ^ 
parfait encore de documents historiques | Pline ^ 
Tâdte et Suétone ^ de se fonder suh ces antiques 
témoignages^ plus complètement rassemblés de 
leur temps dans le nouveau Capitole, pour contre^ 
dire quelquefois les irâditiohs imaginées ou ëSa- 
gérées par l'orgueil national ou ^ar la vanité des 
fauiilles. 

Depuis lâ renaissance des lettreâ, cette ques^ 
tidn de l'incertitude des cinq premiers siècles de 
Rome a été débattue fort Motivent ^ et même dès 
l'abord 9 malgré le respect qui protégea longtemps 
tout ce qui restait de l'antiquité. Les uns s'em- 
pressèrent de dire que le bon sens ne pouvait 
accepter cet héritage de fables; lès autres crurent 
que des pages douteuses, ou même fausses, n'é- 
taient pas un prétexte suffisant pour effeicer la 
moitié de l'histoire d'un peuple. Déjà les plus 
anciens interprètes de Tite-Live, Laurent Valla ^ 
Glaréanus^ Sigonius i osent douter de quelques- 
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uns de ses récits. Le géographe Cluvier^ un des 
premiers qui aient attribué aux 6t*ecs l'histoirii 
romaine^ avance que les antialiâtes latins n.'ont 
fait que copier Diodes de Péparèthe et s€fl fable» 
grecques sur Rome ' i il est combattu par Nar* 
dini ^,par Jules Alinutoli ^^ et pat* Jac» Périzoniuai 
comme superficiel et téméraire* 

Gelui-ei^dès i685y fonde véritablemeht ce sjS" 
tème, ^ue Foii à cru nouveau, de l'histoire faite 
avee des cbénts populaires : ^ Ces chantç dont Ce* 
ton Tancieu avait gardé la mémoire, ces hymnes, 
eâ rbonneur des grands hommed^ lorsqu'on li'avaîk 
paiâ d'aulrés iiloilUmenlâ littéraires ^ oii qu'on ii'en 
avait que d'iilsUftisants, comme les Anoalea dca 
pontifes 9 sauvèrent quelques faits de l'oubli; 
mais ils durent, aussi bien ^iîë lë§ élogeS fiinè- 
brefs, altérer Thistoire. C'était aux gens sages, 
qui connaissaient iesprit humain, à se prémunir ^ 
contre defë récits enfantés pût l'adioUt* du m€¥^ 
veilleux ou par la Vanité. » Ainsi parlait t^èrizo- 

• • • ' 

nius 4, et Bayle à peu près comme lui ^. 

' Cluv.y Italia antiqua ^ III) a, p. 8a6 et suiv. 
' Narcl., Roma antica, I, i. , 

/ 

^ Dissertât. /", dans les Jntiq, rom, de Saltengrej t.I,p.9. 
^ Animadvers^ hisioricœ ^ c. S et 6, .^^msterdam, i685i 
^ Dict, crit,y au mot Tanaquil, rem M^ 
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Vers la fin du même siècle, tandis que Bochart 
nie l'arrivée d'Énée en Italie, à cause des vers où 
Homère dit que les descendants d'Énée r^neront 
sur les Troyeiis ', et parce qu'il croit reconnaître 
fort peu de mots phrygiens dans la' langue la- 
tine * ; tandis que Ryckius essaie de lui répondre ^, 
Jacques Gronovius^ non moins hardi que ce cha- 
noine de Lille, Jacques Hugo, qui avait prétendu 
découvrir dans la Judée et dans la bible la vraie 
histoire romaine ^, s'amuse à faire de Roroulus 
un phénicien ^; Floriano de Zamora, un espa- 
gnol; Emmanuel de Faria y Sousa,un portugaise 
La dixième dissertation d'Henri Dodwell, sur les 
anciens cycles romains 7, malgré l'embarras de 

■ Iliad.j XX, 3o7 ; hymne homérique à Vénus ^ v. 197. 

* Bochart, Lettre à Segrais en i663, traduite en latin par 
Jean Scheffer, Bochart, Opéra omnia^ p. io63, Leyde, 1712. 
Ces deux objections se retrouvent dans quelques pages ano- 
nymes sur l'origine de Rome, Observât, selectœ^ Halle, 1701, 
t. III, p. 65. La première a été développée en 1743 par Yatry, 
Mém, de VAcad, des Inscript, y t. XVI, p. I\i%, 

^ Deprimis Italiœ colonisy à la suite d'Etienne de Byzance, 
Leyde, 1684. 

^ Fera historia romanay seu Origo Latiiy etc., Rome| i655. 

* Gronov., de Origine Romuliy Leyde, 1684. \ 

^ Jul. Minutoli, 1. c, p. 16. 

7 H. Dodwell, de Antiquis Romanorum çyclis, p. 555, 591, 
675 y etc., Oxford, 1701. 
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trouver des chiffres pour toute cette chronologie, 
se renferme dans un doute plus circonspect et 
plus grave. 

M. de Pouilly, en 1722, lit à rAcadémie des 
Belles-lettres, en faveur de Tincerlitude, son in- 
génieux mémoire % réfuté alors vivement par son 
confrère l'abbé Sallier *, et même par Fautorité 
imposante de Fréret ^; comme bientôt l'ouvrage 
de Beaufort ^ le fut par l'anglais Hooke dans son 
Histoire romaine ^, et par Christophe Sax dans 
les Nouveaux mélanges de Leipzig ^; comme, de 
nos jours, le mémoire par lequel Lévesque pré- 
luda, dans cette Compagnie, au scepticisme de 
son Histoù^e romaine j\e fui psiV Larcher 7; comme, 
en Allemagne, l'illustre successeur de Pouilly,de 
Beaufort , de lévesque , l'a été par deux ou trois 
critiques qui, $'ils trouvent des auxiliaires, ne 

' Mém. de VJcad, des Inscript, , t. VI, p. l4« 

' Ibid.^ p. 3o, 52, II 5. 

^ Ibid,t p. 146» 

^ Dissertation sur l'incertitude des cinq premiers siècles de 
C histoire romaine y Utrecht, 1738; La Haye, 1750. 
Tom. I , p. 4 1 5 , éd. de Dolby. 

• Miscellanea Lipsiensia nova, 1742 — 44 > *• I, p» 4o — 79 ; 
t. n, p. 409 — 495 , 6ao — 712 ; t. III, p. a35 et 743. 

7 pans le tome II des Nouv, Mém, de l'Àcad, des Jnscript^ 
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tarderont pas à convaincre les juges les plus pré- 
venus que leur docte compatriote, outre les dé- 
fauts incontestables de son livre , a eu le tprt dp 
donner comme neuves, comme de lui, plusieurs 
véveries brillantes du napolitain Vico , plusieurs 
observations délicates des savants français. 

Un des plus courts et certainement le plus gai 
des ouvrages nés de la controverse sur les origines 
de Rome, est cette plaisanterie que fit Tabbé Bar- 
thélémy à la fin du dernier siècle, sans doute 
pour la société de madame de Choiseul , et qu'il 
intjtula ! Essai fïune noui^lle histoire romaine '. 
Il remonte, sans pitié, jusqu'aux âges mytholo- 
giques, où paraissent s'être complu les premiers 
rédacteurs des Annales sacrées : « Dans ce temps- 
là, dit*il , vivait nn homme qui s'appelait Énée; 
ii était bâtard, dévot et poltron : ces qualités lui 
attirèrent Testime du roi Priam qui, ne sachant 
que lui dqnner, lui donna une de ses filles en 
mariage. Son histoire commence à la nuit de la 
prise de Troie.... Après de longs malheurs, il 
parvint en Italie, vers l'embouchure du Tibre, où 
le premier objet qui frappa ses regards fut une 
truie qui venait de mettre bas trentç cochons 

■ QEuçnes diverses de J.^J, Barûiélemy^ t. II, p. 176, éd. 
lie iSftS. 


]^tanps'. Là dey^jept $e termippr ses yoy^ge^; les 
pr^pje^ rav^ienl: prédit, )1 prit possession de I^ 
çqfktré^f et cojffïmqnçsi par tracer Tex^céint^ d'uop 
yiU^. l\ voulut en^uit^ savoir à qi^ ces ii($ii3^ apf- 

p^rteiiaient ^yan): sou arrivée X^atinus ^tait 

tfèij-viçH¥, ^t ii'^v^jt qu'qqe fille très^j^upe, 
m^fppiée Lavinie,.'f Énée l'épouse.... Il est attaqué 
p^r l?s Étrgsqqes et lejs Ruiiil^s. Le cpipba| se 
4p9Pa spr les t>prds dti Numiçus^ petit ruisseau 
dpuf. lies e^ux étaient employée^ par pré% eppe 
gU ciiUe de Vesta , et qui s'épuisa « dit^pp , up jppp 
qu« ]e$ lij^atigus deyinrept plps fféqpepf^ '• 
fnée,ap piiji^u de l'actiop, fpt pppssé dan§ }^ 
rpU^^e^Py et s'y établit si biep qu'il ^'y noya ^.f.*. 
Telle fp{:sa gloireiqMe des iies^des prqippptoire^ 
quittèrent leurs apciens noms, et prirent ceux dp 
s^ copsipes et de ses nourrices» de sop pilote, de 
spp Iropipi^tte; enfin , quoique, ^uiviipt U remar- 
qp^ 4'nn écrivain jiidicifeux, pp ne ppi^se {être 
^^lerré qp^ d^n^ un endroit 4, plusieurs ville§ se 
félicitent df conserver son tqpibeap. ^ 

Ces épigrampies sont justes, et je dai$ l^s ^c- 

' Denys d'Halicarnasse, I, 56. 
■ Servius, ad ^n,, VII, i5o. 

• Den^fs d'Halle, 1,64. 

* M, I, 54. 
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cepter pour les chroniques pontificales , qui n'a- 
vaient pu manquer assurément de consacrer 
Torigine troyenne de Rome, la truie et ses trente 
petits, les rapports d'Énée avec Évandre et Latinus, 
toute cette mythologie nationale dont Virgile est 
le poète. Mais les pontifes étaient excusables sans 
doute : ils adoptaient une tradition née avant 
eux, et récrivaient comme sous la dictée du peu- 
ple. On ne saurait dire assez combien les préju- 
gés de cette origine troyenne étaient profondé* 
ment enracinés, et le sont peut-être encore, du 
nord au midi de l'Italie, dans les croyances popu- 
laires. Si l'on montrait jadis avec orgueil, à 
Circeii, la coupe d'Ulysse ', Padoue n'a point 
cessé d'être fière de son fondateur Anténor, dont 
elle a cru longtemps posséder la tombe; et j'ai 
entendu en Sicile les villageois du petit bourg 
de Palomba, sans avoir lu Virgile ou Homère, 
s'appeler encore disceridenti di Troia, tandis que 
leurs voisins, qui certes ne connaissent pas plus 
qu'eux la truie miraculeuse de l'Enéide, ajoutaient 
en plaisantant : Onde sono tanti porcL Rome elle- 
même encourageait de telles idées par son exem- 
ple. C'est ainsi qu'elle avait proclamé les habi- 
tants de la ville sicilienne de Ségeste, que l'on 
' Strabon, V, 3; t. II, p. 199 de la trad. fr. 
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disait troyenne, parents du peuple rotiiaiii ^ 
Les inscriptions laissées par T. Quinctius Flami^^^ 
niniiâ à Delphes , après la preniière guerre de 
Macédoine, nommaient aussi les ilomains les fild 



dËriéô * : expression qui ne pouvait être nou-» 
vèlle, puisqu'on osait l'inscrire sur un monument 
à là fois politique et religieux. Fabius Pictor et 
les autres annalistes qui parurent croire à l'arrivée 
d'Énée en Italie, furent donc les échos fidèles^ 
non d'une invention des Grecs italioèes , du d'une 
idée inspirée aux Romains par leurs études grec^^ 
ques, mais d'une opinion que Totl voit devenir 
Vulgaire avant de l'avoir vue commencer. Elle 
dure encore , et au tuilieu des querelles du peuple 
de Home moderne , il n'est pas rare d'entendre 
les Transtéverins s'écrier dans lèut dialecte : Senrn 
Romani y per Dio ! setno sangue irointio ^ ! 

Je n'ai pu me refuser % dânis uti tel istijet, à Mtfè 
digression sur l'avant- scène mythblëgiquë l}i 
l'histoire de Rome : je reviens ^ àvdc Bât'thêteiliy , 
a l'histôirë raêrtte. 

* Cic, in Ferr.y lY, 33 ; V, 47 î d'où Pierre Chacon a rétabli 
dftti^ rilîscHplîoii de la bôlonhé roitràlé, EcÊstAïrok gôokatos 
poPLi ROMANI. Ap. Graev. Jnt, rom,y t. IV, {>* ï^iS. 
, * Plutarque, Ftamfn,^ c, ta. 

^ Micâli , Storia degH Ûntkhipopôîi Ilaiiani, 1. 1 , ^, 46. 
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Cet écrivain de sens et d'esprit, qui a le droit 
d'être sévère sur la vraisemblance , parce qu'il ne 
prétend pas, en ne tolérant qu'à peine l'histoire 
des rois et des consuls^ posséder parfaitement 
celle des Opiques et des Péiasges, arrive de fable 
en fable aux mystères de la fondation de Rome ; 
et là, il ne respecte pas plus la nourrice des deux 
fondateurs, Âcca Larentia, que les Annales elles- 
mêmes , il faut en convenir , ne l'avaient respec- 
tée ; car les fastes prénestins de Verrius Flaccus , 
où doivent se trouver des fragments des Annales , 
traitent fort mal la femme du berger Faustulus '. 
«( Faustulus, dit à son tour l'abbé Barthélémy, 
était un homme vertueux , que ses services avaient 
élevé au rang de premier berger du roi; Acca 
n'avait pas de grandes vertus, mais elle avait de 
grandes faiblesses qui lui valurent beaucoup de 
douceurs pendant sa vie, et les honneurs divins 
après sa mort ^. » 

L'enlèvement des Sabines aux fêtes de Consus, 
jour mémorable consacré aussi par les fastes ^, 
ne pouvait échapper à l'ironie : « Romulus prescri- 

' Au a5 décembre : Hanc alii Rem, et Rom, meretricem^ 
Bsrcttlis scortum , etc. 

• Denys d*Halic., I, 84 ; Plutarque, RomuLy c. 4* 
' Fastes prénesûtjs, au 1 5 décembre ^y^r/of Conso, 
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vit à ses soldats d'enlever les filles de ces étrangers, 
mais de respecter leurs femmes. Ce serait un beau 
sujet de prix à proposer que de demander com« 
ment, dans ce tumulte épouvantable, les ravisseurs 
purent exécuter les ordres de leur maître. Cepen- 
dant ils mirent tant de discernement dans leur 
choix, que de trenle ou six cent quatre-vingt-trois 
prisonnières (car les auteurs anciens ' varient un 
peu sur le nombre), il ne se trouva qu'une femme 
mariée : on l'avait enlevée par roégarde , et Ro- 
mulus l'épousa pour la-rareté du fait*. » 

Voici, selon le parodiste, l'origine de la clien- 
tèle, que les monuments de tout genre nous 
représentent comme une institution fondamentale 
de la société romaine : ce Bomulus n avait cessé de 
s'occuper du gouvernement et des lois. Un joiu", 
ayant rassemblé tous les habitants de Rome, il dit 
aux uns : Soyez patriciens et protecteurs ; il dit aux 
autres : Soyez plébéiens et protégés. Et cela se fit 
ainsi ^. » 

Enfin, la raillerie n'épargne pas la mort de 
Romulus. L'éclipsé dont pariait la tradition ^ , et 

' Denys, II, 3 o. Plutarque, RomuLy c. 14. 

» Id., ibid. 

^ Id., RomuL, c. i3. 

^ Sole obscurato, Cic, €le Bep,, II, 10. 
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le bom divin de Quirinus inscrit dans tous les 
fastes, n'empêchent pas le critique de dire : « Le 
j^ëti^lë épouvanté prend la fuite ; il revient apréâ 
rdfàgë, il voit les patriciens immobiles dans leur 
plaéë } et, n'apercevant point Romnlus, il lés soilp- 
çohné et bientôt les accuse de l'avoir mis en pièces 
et ffeîi avoir cacîhé les morceaux dans leurs po- 
eheê '. On allait les fouiller, lorsqu'un sénateur, 
hoifiriié Prociilus, etc. » Je m'arrête : il est aussi 
itiutilë de transcrire d'uti bout à l'autre que de 
discuter ici les satires de l'ingénieux abbé contre 
rWSrtôire écrite pat* les prêtres de Rome. 

Oh voit ^ulèment que sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres , nous nous faisons trop com- 
|îla^sâ]t)(iment les humbles admirateurs des répu- 
tation!^ étrangères, et qtie depuis longtemps les 
dbutes, Vraiment nécessaires lorsqu'ils Sont rai- 
êdhnables, de Bochart, î^odilly , Beaufort, Barthé- 
lémy , Lévesque , avaient (Jomitlenèé te qu'un 
docte Allemand n'a point fini. Il me semblé même 
(Jlie c'eit à nos compatriotes qu*est resté Tavan- 
fàge ; Cât on ne peut du moins leur reprocher la 
prétention d'avoir voulu réunir deux choses qui 
s'excluent , mais que de certains critiques qui se 

■ Plutarque, RomuLf c. 27. 
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croient novateurs réunissent avec une singulière 
facilité: l^e$prit de doute, toujours défiant^ et 
Tetprit ûû système , toujours confiant et orgoéiU 
leux ; en un mut, le dogmatisme dans lé doufe; Le 
chef modetne de cette école qu'il n'est pas aisé 
de réfuter parce qu'on arrivé toujours trop talrd 
4Bt qu'elle s'est déjà réfutée elle*méme; qui veut 
qu'on la croie ^ et qui veut prouver qu'jl ne faut 
rien croire parmi tant d'incertitudes ; qui dédai- 
gne fort le témoignage des anciens, et qui prétend 
qu'elle ne dit rien que d'après eux ; cet homme 
d'imagination autant que de savoir, si persuasif 
dans quelques détails, si peu satisfaisant dans 
l'ensemble , avec sa Rome tour à tour étrusque ou 
latine, avec ses Prisci, ses Casci, avec ses histoires 
de peuples qu'il établit sur un mot et quelque- 
fois sur moins encore, avec ses nouvelles cités de 
Lucerum et de Quirium , a paru faire de grandes 
découvertes; mais il n'a guère inventé que de 
merveilleux suppléments aux merveilles Consa- 
crées par les Annales pontificales. Conjeetupes 
pour conjectures, fables pour fables, j'aime autant 
celles de Tite-Live. 

Est-ce à dire que les railleries des uqs , les sys* 
tèmes des agtres, doivent nous faire prononcer 
que Rome, jusqu'au temp^ de Ç»atpQ, n'avait 
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point gardé de souvenirs historiques ? Non ; pro- 
scrire l'histoire d'un siècle, parce qu'il s'y mêle des 
fables , c*est proscrire l'histoire de tous les siècles. 
Les premiers siècles de Rome vous sont suspects 
à cause de la louve de Romulus, des boucliers de 
Numa, du rasoir de l'augure, de l'apparition de 
Castor et PoUux; des récits ornés ou défigurés 
ainsi ne peuvent être, selon vous, que des récits 
tout à fait mensongers! Effacez donc alors de 
l'histoire romaine toute l'époqiie de César, à 
cause de l'astre qui parut à sa mort, dont Auguste 
avait fait placer Timage au-dessus de la statue de 
son père adoptif dans le temple de Vénus , et 
que plusieurs monuments de numismatique et de 
glyptique nous montrent encore; celle d'Auguste 
lui-même , puisqu'on le disait fils d'Apollon mé- 
tamorphosé en serpent * ; et jusqu'au siècle de 
Tacite, qui ne dédaigne pas de faire entrer dans 
la fortune de Vespasien ses miracles d'Alexandrie. 
Les Prodiges compilés par Julius Obséquens, 
peut-être au temps même de Tacite, ne commen- 
cent mainteufint qu'à l'an 563 de Rome : en sont- 
ils pour cela moins nombreux? Que l'on songe à 
tout ce qui pouvait alors encore se dire et se 
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croire ; qu'on se souvienne aussi que plus les 
temps sont reculés, plus ie merveilleux dans 
rhistoire est fréquent et facile : on cessera sans 
doute d'être plus rigoureux pour les vieilles anna* 
les des Romains que pour celles de tous les peu- 
ples du monde. 

Nous-mêmes gardons-nous, pour notre gloire , 
de traiter avec trop de rigueur les histoires pon- 
tificales. Les nations qui ont fait de grandes cho* 
ses ne consentent jamais à une origine vulgaire : 
elles se plaisent à consacrer leur berceau par des 
événements surnaturels, par des interventions 
divines, ou seulement par de vagues souvenirs 
de vertu et d'héroïsme, qui semblent agraudir 
avant le temps les destinées de la patrie. Le mo« 
ment vient ensuite où la critique impitoyable, à 
force de remonter dans le passé, ne recule pas 
même devant ces mystérieuses ténèbres : moment 
fatal, arrivé pour Rome longtemps avant que 
l'érudition des trois derniers siècles entreprit 
d'arracher le figuier ruminai et de renverser l'au* 
tel d'Aïus Locutius. On l'avait fait avant elle : qui 
osera lui décerner le trophée de cette victoire? 
C'est comme si l'on félicitait Mézeray de n'avoir pas 
donné Francus, fils d'Hector, pour fondateur au 
royaume de France, ou le bon Pasquier, de n'a- 
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voir jamais voulu croire sans quelque restriction 
à la sainte Ampoule, ni à Tétendard divin de 
rOiiflamme. « Il est, dit-il, bienséant à tout bon 
citoyen d'admettre telles choses pour la majesté 
de l'Empire ^ » C'est ainsi qu'on raisonnait à 
Rome au temps de César, et même avant lui. 
César, grand pontife, faisait rédiger des livres 
auguraux, des prières à Quirinus : sait-on s'il 
croyait seulement à Jupiter ? 

Ces antiques récits que l'on admet pour la 
majesté de l'Empire sortent d'abord du sanctuaire. 
Tous les grands peuples ont commencé de même : 
leurs prêtres ont été leurs premiers historiens. 

Après Tévêque de Tours Grégoire, le père de 
notre histoire nationale, nous voyons se succéder 
à travers les âges, et surtout depuis le neuvième 
siècle sans interruption, les chroniques des égli- 
ses , écrites dans les chapitres des cathédrales , et 
les chroniques des monastères, comme les Antia* 
les de Saint-Bertin , mais principalement les chro- 
niques de Saint-Denys, ou grandes Chroniques de 
France, qui sont en quelque sorte nos gt*andes 
Annales ; qui ont aussi leurs traditions merveil- 
leuses , leurs pieuses fables ; qui font aussi remon- 

" Estienne Fasquier , Rechârch&s , THI , st x . 
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ter la généalogie des rois jusqu'à la fanfiille d^ 
Priam , et que nos anciens conteurs ei) vers et en 
prose, au treizième et au quatorzième siècle, 
regardaient comme la plus pure soufce de Thinr 
toire. 

On sait tputefois coipbien qes Chronique^ ^a* 
çrée^, souvent fort incomplètes, spuyent aussi 
dictées par d'étroits intérêts d'ordre ou de parti, 
ont besoin d etr^ cqptrôlées çt par d'autres n^oniir 
ments , et pa{r ujnf^ critique attentive^ S'il y s^ 409 
I^çune^ et df^s incertitudes d^M& l^s pinq pr^rpiprs 
sjèçles çlg l'histoire de Romp, n'en trouve-tron pap 
dans les cinq premiers 9iècle$ de la nôtre ? Tptis 
les ])jstorif i^s sont yenns t4rd ( l'édMC^tîpf) des 
peuple^ <est difficile et lent^. Celle des Rpmain^ 
()ut être longtemps arrêtée par l'ardeur gHfll'^ 
rière qui leur fit piépHser les ^pts d^ la paix, pgr 

jes c$|tf}st:rpphes dP tout genre qi»i les obligeront 
à recpinmencer plusieurs fois leur fprtulie , p^f 
la politique défiante de l'oligarchie patricienne , 
jipie du silence 9 et qui ne pes^^ de l'i^ippser gi» 
génie rpinf|ip que lorsqu'il fallut cfim^ï^ttrç Pyi--? 
rhus et Ç{arthage. L'homme qui fut le pr^fpi^r 

» 

chez eux un orateur digne d'être cité ' , qui écri- 
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vît le premier sur l'agricnlture ' , qui fut aussi le 
premier un véritable historieu , ou qui avait pu 
voir du moins Fabius Pictor et Cincius, les pre- 
miers annalistes réguliers,, Caton l'ancien, mourut 
Tan 6o5 de Rome, cinquante ans seulement 
avant la naissance de César : (c Tant nous sommes 
encore voisins , dit Pline , du commencement de 
toutes choses * ! » Mais en Grèce même, Hérodote 
ne parut que plus de six cents ans après la fon- 
dation d'Athènes; et rien ne nous engage à croire 
que les autres peuples anciens, malgré les pré- 
tentions de quelques-uns , aient eu beaucoup 
plus tôt des historiens digues de ce nom. 

Chez les nations de l'Europe moderne , quoique 
le souvenir puissant des deux antiquités, de 
Rome surtout, qui avait porté au loin sa littéra- 
ture avec ses armes, ait laissé moins d'intervalle 
entre l'établissement des nouvelles sociétés et 
leurs historiens, cependant Grégoire de Tours est 
postérieur de près de deux siècles aux premières 
conquêtes des Francs dans les Gaules ; Isidore de 
Séville, de deux siècles aussi à l'invasion des 
Yisigoths en Espagne ; le vénérable Bède , de près 

• Pline, XIV, 5. 

* Tarn prope ab origine rermn sumus ! Ibid, 
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de trois siècles aux Saxons conquérants de TAn- 
gleterre. 

Il est juste de ne voir en cela qu'un motif de 
comparer les grandes Annales de Rome à nos 
grandes Chroniques, et non pas un prétexte pour 
dédaigner les unes et les autres. Le dédain nous 
est en quelque sorte interdit par le respect des 
deux peuples pour cet héritage de leurs aïeux. 
Les registres de l'abbaye de Saint-Denys , rédigés 
par un moine chroniqueur d'office, furent long- 
temps comme les archives historiques de la na* 
tion, écrites au nom de l'État, véritables Annales 
publiques^ ; et lorsque Philippe -Auguste ordonna 
qu'on y fît entrer les récits de son historiographe 
Rigord , qui en effet y sont traduits, le roi voulut, 
dit Rigord lui-même dans sa préface, quils fus- 
sent joints aux monuments publics, ut inpublica 
venirent monumenta. Scipion dit aussi , dans les 
nouveaux textes de Cicéron , en donnant au même 



mot le même sens, lorsqu'il parle des lois de 
Numa : Quas in monumentis habemus ^. Dans les 
contestations et les procès , on s'en tenait à l'au- 


* Annales publici, i7oXitix(o< ôicofxvrifxaTiCdfi.evoi, dit Polybe, 
V,33. 

• Cic, de Rep.y II, 14. 
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torité de$i grandes Chroniques, cpmmQ à II919S 
on consultait les grandes Annales. 

Ces Chrpniquea étaient alqrs l'histpire pqr ex- 
cellence ^ la véritable , la seule histoire ; et A(« ^e 
la Curiie, dans po$ Mémoires, citap); ui) passée 
où le tnoine de Saint-Denj^ ir^conte que Çh^rr 
lefi YI, indigné contre le patriarche d'Alexandrie, 
ordonna qu§ les perfidies qu'il lui reprochai}: 
fussent notées dans le$ Annales , crqit: qii'ii fa)i| 
entendre par là les Chroniques de $î|int-I)enyfi '« 
Ainsi j'ai cru reconnaître que plus d'une fois, 
lorsque Varron, Pline, Tite-Liye, indiquent les 
anciennes Annale^, ou simplement les Annale^ , 
ils yeulent parler de celles (\e^ pontifes. 

Les Annales de Rome et nos Chroniques de 
France ont atteint leur but : elles sont également 
parvenues^ à force d'environner de merveilles 
l'enfance d'un grand peuple, à rendre sa maturité 
féconde en merveilles nouvelles, et à faire de 
quelques traditions douteuses , de quelques fables 
même, comm^ Tirnage anticipée, comn^e l'oracle 
de deux brilUntes destinées, de deux gloires im- 
mortelles, Rome et la France; car c'est ici sur- 
tout^ c'est dans l'histoire que, par une secrète 

* iR/e/7i. de VAcad, des JnscnpUy t. XV| p. 5j5, 
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sympathie, les illusions de Tidéal et du fantasti- 
que s'accordent avec les vertus d'un peuple Ifeà 
plus natives et les plus vraies, et les caprices de 
la fiction avec les grandeurs de là téalité. lînè 
iiàtiôn faible et réservée k une vie passagère ne 
^e serait jamais Créé de tels aïeux. Lorsque les 
poiltifes mêlaient, dans leurs généalogie^ coiiitne 
dans leurs récits de combats, lès dieuît et les hé- , 
ros, c'est qu'il leur était facile, actoutumës qu'ils 
étaient à tant de gloire, de confondre Hotnuluè 
et Mars, et que cette foi dans Une parenté diviliè 
ne devait pas être perdue pout» l'enthousiasme 
d'un peuple conquérant. Lorsque Grégoire de 
Tours disait, dans la préface de sou second livre, 
qu'il se proposait de raconter et les vertus des 
saints et les désastres des peuples * ; lorsqu'il tt*aii- 
^cpivait avec le même zèle les fastes des palais et 
ceui des temples, les exploits des ambitieut et 
ceux des martyrs, les guerres et les mil^acles, c'est 
qu'il lui semblait déjà, dans le chaos où se refor- 
tnaient sOus ses yeux les (Saules romaines^ que de 
ce mélange de vertus martiales, de splendeurs 
pacifiques et pures, ste composerait ufi jour le 
caractère de sa nation. 

• Mioite confuseqœ tam virtutes sanctomtn, quant Urages 
gentium memoramus. 
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On le voit, les analogies sont quelquefois frap- 
pantes dans la carrière des sociétés. Notre savant 
confrère, M. Guizot, dans son jugement sur Gré- 
goire de Tours ' , parle ainsi de ces temps où les 
chefs spirituels d'un peuple écrivaient seuls son 
histoire : « Du cinquième au douzième siècle, le 
clergé presque seul a écrit l'histoire. C'est que 
seul il savait écrire , a-t-on dit. Il y en a encore 
une autre raison, et plus puissante peut-être. 
L'idée même de l'histoire ne subsistait à cette épo- 
que que dans l'esprit des ecclésiastiques; eux 
seuls s'inquiétaient du passé et de l'avenir. Pour 
les barbares brutaux et ignorants , pour l'ancienne 
population désolée et avilie, le présent était tout; 
de grossiers plaisirs ou d'affreuses misères absor- 
baient le temps et les pensées : comment ces 
hommes auraient-ils songé à recueillir les souve- 
nirs de leurs ancêtres, à transmettre les leurs à 
leurs descendants ? Leur vue ne se portait point 
au delà de leur existence personnelle; ils vivaient 
concentrés dans la passion, l'intérêt, la souffrance 
ou le péril du moment. La civilisation romaine 
n'avait pas disparu tout entière : il restait , dans 
les cités, des laïques naguère riches, puissants, 

' Collection des Mémoires relatifs à Vhistoire de France 
jusqu'au treizième siècle , t. I, p. vij. 
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lettrés, d'illustres sénateurs, comme les appelle 
rhîstorien. Mais, à Taspect de leur pays ravagé, 
de leurs monuments détruits , de leurs propriétés 
enlevées, au milieu de cette instabilité violente 
et de cette dévastation sauvage , tout sentiment 
un peu élevé, toute idée un peu étendue s'éva- 
nouit ; tout mtérêt pour le passé ou l'avenir cessa : 
ceux qui étaient vieujç et usés crurent à la fin du 
monde ; ceux qui étaient jeunes et actifs prirent 
parti, les uns dans TÉglise , les autres parmi les 
barbares eux-mêmes. Le clergé seul, confiant 
dans ses croyances, et investi de quelque force, 
continua de mettre un grand prix à ses souvenirs, 
à ses espérances ; et comme seul il avait des pen- 
sées qui né se renfermaient pas dans le présent, 
seul il prit plaisir à raconter à d'autres généra- 
lions ce qui se passait sous ses yeux. » 

A ces graves réflexions oserai-je ajouter que les 
grands pontifes de Rome profane , en conservant 
par l'écriture les traditions d'un peuple qui ne 
savait encore que vaincre et conquérir, eurent 
surtout l'intention de donner à leur culte, c'est-à- 
dire à leur puissance, l'autorité de l'histoire et la 
sanction du passé, tandis que ceux de la Gaule 
chrétienne voulurent surtout , en se faisant les 
annalistes de leur nation, créer un avenir pour 
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les barbares qu'ils civilisaient, et qu'ils forcèrent 
d'y travailler eux-mêrnés par toutes les vertus 
nouvelles que la religion pouvait leur donner? 
Les Annales du pontificat romain, qui n'était 
qu'une mâgîsthiture patricienne de plus, devaient 
avoir poui' étude d'enchaîner les esprits par un 
freiii nouveau , celui des usages, des exemples de 
l'antiquité, more hiajorum, exemplo parehtùm , 
mots qui tous se rapportent au passé ; tandis que 
les Chroniques des liuttibles religieux, souvent 
sortis des rangs du peuple , jettent à travers leurs 
récits d'intrigues et de batailles les mots de con- 
version, de pénitence, de dépouiHement du vieil 
homme , d'abomination des mœurs anciennes , 
mots qui tous expriinent l'innovation, le progrès, 
l'avenir. 

C'est en avoir assez dit sur ce parallèle, néces- 
saire peut-être pour relever la question des gran- 
des Annales , mais qui , si nous le poursuivions , 
nous conduirait à des considérations d'un autre 
ordre; il vaut mieux résumer, en finissant, les 
principaux points de ce mémoire : 


I. Les Annales des pontifes étaient des espèces 
de tables chronologiques tracées d'abord sur des 
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platiches de bois peintes en blanc, et où le grand 
.pontife, peut-être depuis le premier siècle de 
Rome, mais au moins depuis Tan 35o jusqu'à Tan 
6^3, ou peu de temps après, indiquait année par 
année ^ d'un style bref et simple, les événements 
publics les plus mémorables. 

II. Ces tables , soit qu'on les eût laissées sur 
bois, soit qu'on les eût transportées sur pierre ou 
sur bronze , ne périrent pas toutes dans l'invasion 
des Gaulois; et, conservées avec le soin que Rome 
donna toujours aux anciens monuments écrits, 
elles furent consultées, pour des temps antérieurs, 
par Caton , Polybe , Varron , Cîcéron , Verrius 
Flaccus, et par d'autres écrivains, que Denys 
d'Halicarnasse , Tite-Live, Quintilien, le premier 
Pline, Aulu-Gelle, Vopiscus, ont eus entre les 
inains. II est probable même, d'après Aulu-Gelle 
et Servius, qu'elles furent recueillies en corps 
d'ouvrage, quoiqu'il ne faille pas les confondre 
avec beaucoup d'autres recueils qui portaient le 
nom des pontifes. Convenir qu'elles ont pu être 
diminuées par le temps, interpolées, divisées en 
livres, rajeunies pour le style, comme les vieux 
textes l'ont été souvent, ce n'est pas en détruire 
entièrement l'existence, comme plusieurs criti- 
ques l'ont essayé. 


la 
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ITI. Quant à Tautorité de ces Annales, les fables 
religieuses ou politiques qu'elfes devaient conte- 
nir ^ si Ton en juge par les traces qui en restent, 
n'ont rien de plus merveilleux que tant d'autres 
&bl#§ dans les anciennes chroniques de tous les 
peuples. 
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EXISTEirCE CERTAnrE PSS JOURITAUX ROMAINS SOUS 

l'empire. 


(Je n est pas une question de savoir si , du 
temps de l'Empire , les actes diurnaux ou 
journaux se répandaient dans toute l'étendue 
de la domination romaine : il suffît, pour s'en 
convaincre, d'ouvrir Pline^ l'ancien, Suétone 
et Tacite. 

Pline y avait lu, au 3 des ides d'avril de 
Fan 748 de Rome ' , c'est-à-dire à la vingt- 

' Pline, VII, Il : In actis temporum dii^i Au* 
gusti invenitur, duodecimo consulatu ejus, Lucioque 
Sulla collega, a. d. m (dus aprilis^ etc. 
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septième année du gouvernement d'Auguste , 
qu'un certain Crispinus Hilarus de Fésules 
était venu sacrifier au temple de Jupiter 
Capitolin avec pes neuf enfants, vingt-sept 
petits-fils, vingt-neuf arrière-petits-fils, huit 
petites-filles. Il y avait lu, et il répète, sans 
indiquer la date, qui est certainement aussi 
de l'époque impériale, que Félix, cocher de 
la faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, 
un de ses partisans se jeta dans les flammes, 
et que la faction opposée, afin d'atténuer ce 
qu'il y avait là de trop glorieux pour sa rivale, 
prétendit que cet homme avait été enivré 
p4ir Içs parfums de U pompe funèbre % Jl dit 
^illeur^ qw€if d@ «qn t^mp» (c'était dan^ soa 
enfanççi ^avs Tibère), lea actes du peuple 
romain avaient raconté' que lorsque Titius 
Sabinuâ fut condamné à mort avec ses esck*' 
ves, le chien d'un de ceux-ci le suivit à la 
prison, aiix gémonie$, et ju3C}uel dans le Tibre, 
QVL il s'efforça de soutenir sur l'edu le corps 

' Pline, Vn, 54. 

* Id., VIII, 61 : In nostro ceifo^ actis populi ro- 
mani testatum , Appio Junio et P. Silîo coss., etc. 
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de son mattre : il paraît quç les journaux dt) 
peuple romain ne s'accordaiefit pas toujours; 
car Dion, qui les avait souvent consultes, 
raconte tout cela du chien de Sabinus lui^ 
même \ Pline convient aussi que les acteqi 
pouvaient mentir, et qu'il est permis de doub- 
ler, malgré leur témoignage, que, Tan 800, 
sôus la censure de Claude, le phénix fut venu 
dans Rome annoncer le nouveau siècle *. Solin 
n'aurait pas dû copier dans les actes de la ville 
ce récit comme certain % et affirmer qu'on 
exposa le phénix en public dans le comitium« 
Il est plus digne de foi lorsqu'il rapporte le 
consulat de Tannée suivante à la deux cent 
septième olympiade, d'après des actes publics^ 
qui ne sont peut-être point les journaux. 

Suétone, qui cite les actes du sénat pour le 
don que Létorius fit à l'État du lieu où Au- 

^ Dion Cassiuâ, LVIII, i. 

? Pline, X, a. Voy. aussi Tacite, yénn.^ VI, fk$é 

i 6ôliû,~ XXXIII, i4 : Quod gestum . . . . actis 
eti^nt urùis continetur. 

^ Id., I> 2g : Consulatu eômm Ol/mpids âêptima 
et ducentesima Oùtis ptibUcis çtnnjotùia ëSL 
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guste était né% pour quelques accuses que 
dénonçait Tibère et que le sénat ne craignit 
point d'absoudre", allègue les actes du peuple 
pour les trois lettres inventées par Claude , et 
qui, oubliées après lui, se retrouvaient dans 
les journaux de son temps \ Le goût de Sué- 
tone pour l'histoire anecdotique a dû le faire 
recourir à cette autorité populaire bien plus 
souvent qu'il ne l'a dit. 

Tacite surtout, moins par le penchant de 
son esprit que par le besoin d'approfondir les 
annales des Césars, paraît avoir soigneuse- 
ment compulsé ces recueils familiers de maté- 
riaux historiques : il y avait trouvé des docur 
ments sur les funérailles de Germanicus ^ , sur 

' Suétone, ^ug.^ c. 5. 

^ Id.y Tib.f c. 73. 

^ Id.^ CUiud.y c. 4i •* Inplerisque libris ac diur* 
niSj ou peut-être, selon la correction de Muret, in 
plerisque libris actorum diurnis. 

^ Tacite, Ann.y III, 3 : Matrem Antoniam non 
apucl auctores reruniy non diurna actorum scrip^ 
turUj reperio ullo insigni ofjicio funciam ^ quum..<* 
ceteri. . . nominatim perscripti sint. 
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l'amphithéâtre construit en bois par Néron 
dans le champ de Mars ' ; et il nous apprend 
avec quelle avidité les actes diurnaux étaient 
lus dans les provinces, dans les armées, lors- 
qu'il nous montre l'accusateur de Thraséa lui 
imputant à crime et l'absence de son nom 
dans tous les honneurs décernés à Néron par 
le sénat, et la curiosité maligne de ceux qui 
cherchent en vain ce nom dans les journaux 
du peuple romain \ 

Nous aurons tout à l'heure, quand il s'agira 
de retrouver la forme de ces journaux, à 
extraire de Pétrone un récit qui semble 
attester en effet que plusieurs des sujets 
de Néron se les faisaient lire pendant leur 
repas \ 

Les femmes aussi les lisaient sans doute; 

^ Id., Ânn,y XIII, 3i : Quum ex dignitate po^ 
puli romani repertum sit, res illustres annalibus, 
talia diurnis urbis actis rnandare. 

^ Id.y Jnn,y XVI, 2 a : Diurna populi romarU 
per pronncias , per exercitus curatius leguntur, ut 
noscatur quid Thrasea non fecerit. 

^ Pétrone, Satir.j c. 53. 
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M. Botliger ' s'autorise, pour le croire, d'iin 
vers de Juvénal qui ne prouve rien de sem- 
blable : Cupient et in acta referri\ Il aurait 
pu citer de préférence un autre vers de ce 
poëte, Longi relegit transversa diurnPy quoi- 
que dturniim paraisse s'y rapporter, comme 
il le dit lui-même "*, au compte rendu chaque 
jour par les esclaves. Il aurait pu s'appuyer 
surtout d'un passage de Sénèque : ce Aucune 
femme rougit-elle du divorce, depuis que les 
femmes les plus illustres comptent leurs an- 
nées , non par les consuls , mais par le nombre 
de leurs maris? Jadis on craignait cet éclat, 
parce qu'il était rare; aujourd'hui que tous les 
actes ont qu moins un divorce, on s'accou- 
tume à faire ce que tous les jours on entend 
dire ^ » Encore cette phrase semble-t-elle re- 

' Dans une note de Sabine y p. 294 de la trad. fr. 

^ Juvénal, II, i36. 

3 Id., VI, 483. 

^ Ibicl'y p. l55î. 

5 Sénèque, de Benef,, lïJ, 16 : Quiavero nulla 
sine diyortio acta sunt, quodsœpe audiehantyjacere 
didicerunt. 
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garder les actes de l'état civil, dont il sera 
bientôt parlé. 

Un autre texte de Sénèque désigne mieux 
l^s journaux publics : « Je ne fais point, dit-il, 
enregistrer mes bienfaits dans les actes, bene-^ 
ficium in acta non mitto ' ; » quoiqu'on puisse 
l'entendre aussi des actes ou comptes parti- 
culiers, comme en d'autres endroits, où il 
s'expritne à peu près de mêrpe'. S'il s'agit réel- 
lement des actes de |a ville, c'est une preuve 
que l'on (Jpnrlaissait déjà cet usage qui vept 
que chs^çun lise ses vertus dans la gazette , f t 
que nul bienfait ne soit perdu , au moins povir 
lii vanité. 

Il paraît difficile que les journaux ne soient 
pas liidiqpes d^RS ce portrait que fait le pre- 
mier Sénèque d'un homme qui, discret mal à 
propos, vient YQM^ lire la gazette à l'oreille, 

' Id,, de Berief.^ II> |o. 

* Id,, de Benef.y I, 2 : Nemo bénéficia in ka^ 

lendario scribit. Épître 14 : Kalendarium versât , 

fit ex domino proçurator. Ép. 87 : Quia magnus 

kalendarii liber vohitur. Et plus haut : Bénéficia ^ 

' nom hœc quoquejam expensa fertis. 
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acta in aurem légère % et non pas tegere : 
membre de phrase resté incorrect, parce qu'il 
n'avait pas été compris. 

Sous Trajan , les acclamations du sénat en 
l'honneur du prince sont transcrites tout au 
long dans les actes publics par ordre du sénat 
même : In publica acta, dit Pline le jeune, 
mittenda censuistis *. Jusqu'alors on ne don- 
nait cette publicité complète qu'aux Discours 
des princes. Les grandes causes continuaient 
d'être analysées dans ce répertoire des faits de 
chaque jour. Le même Pline, qui demande 
qu'on lui envoie une copie des actes de Rome*, 
rappelle à Tacite, dont il veut faire l'historien 
de sa gloire, que les actes publics ont parlé 
de sa conduite dans la cause de la Bétique 
contre Massa Bébius ^ 

Plus tard, les anciens journaux des pre- 


' Sénèque le père, Controif. 9. On lit tegere dans 
l'édition de Deux-Ponts, p. i5i. 

* Pline, Paneg.j c. 7 5. 

^ ld,y Epist.y IX, i5 : Nobisque sic rusticis ur^ 
bana acta perscribe» 

^ Id., ibid., VII, 33 : Quum sit in publicis actis. 
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miers temps de l'Empire n'étaieat pas encore 
oubliés. Dion Cassius raconte, certainement 
d'après ses propres recherches, que l'orgueil 
de Livie lui avait suggéré Tidée de faire insé- 
rer dans les mémoires publics' les noms de 
tous les sénateurs et des hommes même du 
peuple qui avaient été admis le matin à l'hon- 
neur de la saluer. C'est ce qu'il raconte ensuite 
d'Agrippine, mère de Néron '. Au témoignage 
du même historien, Tibère, qui dut com- 
prendre ce genre de documents dans les soins 
qu'il prit pour la conservation des anciens 
titres historiques % faisait écrire ou écrivait 
lui-même dans ces recueils publics de nou- 
velles^, mais pour y consigner ce qu'on avait 
dit contre lui, quelquefois même ce qu'on 
n'avait pas dit, et se préparer ainsi des pré- 
textes de se venger. Tibère, comme Dion l'at- 

* Dion , LVII , 1 2 : 'Eç Ta ^Y)(jLO(iia ùirojxviQjAata. 

* /rf., LX, 33 : Kal toCîto xal iç rà uTCopyffiLaToc 
weypaçero. 

3 /r/., LVII, 16. 

* Id., LVII, 23 : 'Eç. Ta xoivà 47rop7f|i^Ta. Voyez 
Suétone, Tib., c. 66. 
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teste aussi ', n'y laissait d ailleurs publier que 
ce qu'il voulait. A son exemple Domitien y dit 
encore Dion dans les fragments de Peiresc% 
défendit d'inscrire dans les actes ^ les noms de 
ceux qu'il fit périr après la révolte d'Antonius 
en Germanie, quoique leurs têtes fussent par 
son ordre exposées dans le forum. 

Cette publication, aisément constatée dès 
les premiers Césars, se retrouve après les An- 
tonins. Si Vulcatius Gallicanus put en extraire 
les acclamations du sénat en l'honneur de la 
clémence de Marc- Aurèle ^ , Lampride atteste, 
sur l'autorité de Marius Maximus , que c'était 
pour Commode un plaisir insolent de faire 
raconter par le journal de Rome toutes ses 
cruautés et toutes ses infamies ^ Mais bientôt 
il extrait du même journal, comme pat un 

* Dion , LVn , 2 1 : Oùjc éiv^Tpe^ev aÙTo iç Ta uTTopTî- 

^ Id., LXVn, II. 

^ TEç Ta ùiro(jLVYf(jLaTa , iôid. 

* Vulcat. Gallicanus ,^^/rf. Cass., c. t3. 

^ Lampride, Commod., c. j5 : Habuît prœterea 
nwrem^ utomnia^ quœ turpiter^ quœ impure, quce 
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juste retour, les célèbres imprécations contre 
rindigne fils de Marc-Aurèle'. De là viennent 
aussi, dans l'abrégé d'Aurélius Victor, les cris 
de reconnaissance qui accompagnèrent les 
honneurs rendus à la mémoire de Pertinax \ 
C'est encore d'après ce journal qu'ont été 
transcrites les acclamations du sénat pour 
Alexandre Sévère ^ ; celles qui saluent Tavéne- 
ment des Gordiens "^^ de Maxime et Balbin% 
de Claude II % de Tacite', de Probus *; celles 

crudeliter, quœ glatUatorie ^ quœ ienomce facerety 
actis urbis incUjuberet^ ut Marii Maximi scripta 
testdnîur. 

» /rf., ibid.y c* i8. 

* Aur. Victor, Epitom., c. 1 8. Voy, Dion, LXXIV, 5. 
^ Lampride, Alex. Sev,, c. 6 : Ea: aclis urbis a. 

d, pridie nonas martias. Sur cette date^ qui répond 
au 6 hiars a a a ou i!i3, voy. Tillemont, Hist. des 

empereurs y t. m, p. 47 î*- 

* Jul. Capitolin, Mûximin^y c. i6. 

* ld.y Max. et Balb.y c. a. 

^ Trëbell. PoUion, Claud.y c. 4. 
7 Vopistus, Tacit.y c. [\. 

* Id.y Prob., c. II, etc. 
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qui précèdent et sanctionnent, l'an 438 de 
notre ère, la promulgation du code Théodo- 
sien' : acclamations que Ton publiait ainsi 
dans les actes depuis Trajan ' , et que les 
chrétiens imitèrent, avec des redoublements 
non moins réguliers constatés aussi par leùr§ 
actes ^, dans l'exaltation des papes et l'ordi- 
nation des évêques, dans les formules des 

' Gesta in senatu urhis Romœ de recipiendo 
codice Theodosiano, à la tête de ce code, avec la 
signature suivante pour copie conforme : FL Laurert" 
cio, excepter amplissimi senatus, 

^ Voy. Ferrari, Antiq, nom. de Grévius, t. VI, 
p. 5 1 , 1 35 ; Simon , Mém. de VAcad. des InscripU, 
t. I, p. 1 15. D'autres dissertations de Acclamationi" 
bus veteruniy par J. Schlemm, léna, i665; par God. 
Michahelles, Altdorf, 1752, etc., n'ont rien ajouté 
aux recherches de Ferrari. 

^ Entre autres preuves de ces journaux chrétiens, 
il suffît d'indiquer, dans St.-Augùstin , la lettre s 1 3^ 
(a/. 1 10), qui n'est que la copie des actes ecclésias- 
tiques d'Hippone pour le 26 septembre 4^^^; les actes 
i^gesta) de sa Conférence avec l'évêque arien Maxi- 
minus , Collatio cum Maximino , et beaucoup -d'au- 
tres actes semblables. 
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litanies, dans les vœax et les anathèi^es dès 
conciles. 

Vopiscus cite à la gloire d'Aurëlien un long 
extrait du neuvième livre des Actes , par Acho- 
lius, officier du palais de Valérien * : c'était 
peut-être, comme le recueil de Mucien poiir 
les derniers temps du gouvernement consu- 
laire', une compilation formée d'anciens jour«- 
naux. Le même Vopiscus déclare, au débujt 
de sa vie de Probus, que ses écrits historiques 
sont en partie composés sur les journaux du 
sénat et du peuple ^ Telle fut à peu prfa 
l'unique source de l'histoire pour les faibles 
imitateurs de Suétone. 

Les ouvrages de Tacite lui-mêmâ sont ijiti> 
tulés, dans quelques manuscrits, jictçrunum 
jictionum diurnalium historiœ yiugmtœ iibn\ 

' Vopiscus, Aurelian., c. 12 : Libro Actory^ 
norw. 

^ Tacite, DiaL de Oratorib.y c. 37 : Undecim^ 
ut opinor^ Actofwn libris. 

^ Vopiscus , Prob.f c. a : Usas autem .... ; actfk 
etiam senatus ac populL 

^ Voy. Ruault , Anima^ers. ad Plutarch.y t. IV, 

i3 
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titre presque semblable à celui du recueil 
d'Acholius : tant Tubage avait prévalu d'appe- 
ler de ce nom tous les récits, les plus sublimes 
comme les plus humbles, les plus simples 
nouvelles du jour comme les tableaux les plus 
dignes de Fhistoire! 

Aucune discussion n'a donc pu s'élever 
entre les hommes instruits sur l'existence des 
journaux publics au temps de l'Empire ro- 
main, et même depuis le premier consulat de 
César, l'an de Rome 694 > date qui semble in- 
diquée, pour la naissance de ce genre d'écrits, 
par im passage assez ambigu de Suétone '. 
Mais des savants d'une autorité respectable 
ont prétendu que l'usage n'en avait point com- 
mencé plus tôt. C'est là une opinion moins 
certaine, que je vais soumettre à un nouvel 
examen dans la première partie de ce mémoire. 
Et comme, parmi les preuves dont je me 
servirai pour essayer de la combattre, je ne 

p. .859, éd. de Reiske; Juste Lipse, ad. Tacit AnnaL^ 
1, I, et la préface d'Ernesti; J.-H. Schlegel, Observât. 

in CA)rn. Nep., p. 58. 

« 

* Cœsar, c. ao. 
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comprendrai point, malgré d'autres témoi- 
gnages non moins graves, de prétendus frag- 
ments d'actes diurnaux qui remonteraient 
jusqu'à l'an 585 de Rome, il sera juste d'em- 
ployer la seconde partie à faire voir pourquoi 
ils doivent être désormais exclus de toute 
recherche sur un point d'antiquité. 

Ces deux questions, peut-être parce que la 
critique moderne y a peu songé, paraissent 
encore indécises. La première , celle de l'épo- 
que plus ou moins ancienne où a commencé 
la publication journalière des actes, a donné 
lieu, de notre temps, aux mêmes incertitudes 
que dans les trois derniers siècles. Quant à 
la seconde, celle qui regarde ces fragments 
d'actes qu'on a fait passer pour anciens , 
Christophe Sax a dit, même après le jugement 
de Wesseling qui les avait condanmés : AtyI" 
pliandum esse existimo '; et on les a, de nos 
jours encore, allégués comme authentiques. 
Puisque j'entreprends d'examiner de nouveau 
l'une et l'autre partie de la controverse, il faut 
bien que j'avoue qu'il m'a semblé que, sur 

' Miscellan. Lipsiens. noi^a^ 1743, t. II, p. 638. 
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iqÇ des journaux chez les romains. 

l'vtnç çt Tautre, après une longue suite d'hési- 
tations , d'hypotiièses confuses et vagues, de 
gr^ndç» autorités pour et contre, une étude 
plli3 attentive et plu? complète des t^^tes 
ttOHTAÎt conduire à im^ solution. 
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PREMIERE PARTIE. 

ORIGINE, COMPOSITION, ET BESTES AUTHENTIQUES DES PLU9 

ANCIENS JOtfBNAUX EOMÀINS. 


L'incertitude sur la vraie date des plus an- 
ciens journaux romains est venue principalement 
du texte équivoque où Suétone dit de César : 
Inito honore y primiis omnium instituit^ ut tam se-^ 
natus quam populi diurna acta conficereniur et 
publiçarentur ^ Faut-il traduire : « Devenu coii'- 
si|l , il introduisit le premier l'usage de rédiger 
et de publier les actes quotidiens du peuple et 
du sénat ; » ou, avec plus d'exactitude y je crois ^ et 
plus de vraisemblance ^<c les actes du sénat aussi 
bien que du peuple, ># en laiss^int entendre que 
depuis longtemps on publiait ceux du peuple 9 et 
que ce furent ceux du sénat qui, Tan de ïionifl 
6941 furent publiés pour la première fois? 

Avant d'essayer d'apporter quelques preuves à 
l'appui de cette explication qui me paraît plus 
naturelle que les nombreuses restitutions propo- 
sées pour ce passage , il né sera pas inutile de 
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distinguer des actes diurnaux ou journaux plu- 
sieurs autres sortes d'actes qu'il est important de 
ne confondre ni entre eux , ni avec ceux qui font I 

l'objet de celte discussion, avec ceux de la ville 
ou du peuple. 

Commençons par les plus anciens de tous, par 
les actes de l'état civil, comme on dirait aujour- 
d'hui ; acta cwilia. Juste Lipse qui , dans une sa- 
vante note sur ces mots de Tacite , componendis 
patrum actis " , a travaillé le premier à éclaircir 
une partie de ces questions, n'a peut-être pas sé- 
paré assez nettement des autres actes ceux de 
l'état civil, dont l'institution, connue des Athé- 
niens, datait dans Rome, selon Denys d'après Pi- 
son*, du règne de Servius TuUius; dont la sur- 
veillance fut ensuite comprise dans les attribu- 
tions des censeurs ^, puis des questeurs , puis des 
préfets du trésor 4, et où s'inscrivaient jour par 
jour les naissances, les mariages, les répu- 
diations, les divorces, les morts. On trouvera 
du moins, dans ce premier essai, tous les éclair- 
cissements que peuvent donner sur cette classe 

' Tacite, AnnaL, V, 4. 

' Denys d'Halicarnasse , IV, 18. 

' Tite-Live, IV, 8; VI, 27 ; XLIII, 16. 

^ Tacite, Annal. ^ XIII, 28; Gapitolin, -Wi AurçL, c, 95 
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de registres publics les diverses autorités des 
lettres de Céliiis dans Cicéron ', de Sénèque ^, de 
Juvénal ^, de Suétone, qui avait consulté les 
actes de naissance de Tibère et de Caïus^; Apu« 
lée^, Capitolin ^, le Digeste 7, etc. Ces textes, réu- 
nis alors par Juste Lipse, le sont encore par tous 
ceux qui parlent des actes civils chez les Romains. 
Il faut toutefois y joindre, entre autres passages, 
les deux mentions que fait Polybe des états dres- 
sés par les nations italiennes de tous les hommes 
en âge de porter les armes ^ , et qui, comme les 
lois annales pour les magistratures, supposent la 
tenue régulière de registres de naissance ; Ten- 
droit de Dion Cassius où il est dit que, lorsque 
le second fils de Livie fut rendu à son père Tibé- 

Gordian,, c. 4. On peut voir, sur ces deux témoignages de 
Capitolin , H.-J. Arntzenius, Act, societatîs JRàeno-trajeciinof, 
t. I, p. z46. Voy. aussi Lainpride, menton. Diadum,, c. 6. 
' Cic, Epist.fam., VIII, 7. 

* Sén., de Benef,, III, 16. 
3 Juv., II, 1 36; IX, 84. 

^ Suét., Tiber., c. 5 ; OOig., c. 8 et 36. 

* Apolog., pag. 677, t. II, Oudendorp. 

* Loc. cit. 

7 XXn, 3, ag; XXVH, i , a , etc. 

* Polybe, II, a3, à7rQYp«fal im ht Taîç ^Xix(ai<, et. H, 24» 
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iiu8 Néron par Auguste , celui-ci ordonna que le 
£àit fut constaté dans les actes '; le texte du 
grammairien Servius, qui atteste , comme Capi* 
tolin, qu'on inscrivait les naissances au temple 
de Saturne ' ; la phrase de Suétone où le registre 
des décès est appelé ratio Libitinœ ' , et la Chro-^ 
nique d'Ëusèbe traduite par saint Jérôme, où l6 
piéme registre est nommé simplement ephemeris^. 

Distinguons ensuite les actes du forum, yb- 
rensia; fet dans ces actes, ceux du pouvoir popu-^ 
laire^ et ceux des tribunaux* 

Les pretniers 9 semblables à ces pièces officielles 
dont les républiques grecques conservaient lé 
dépôt, ^Yifjioeia Ypa((i(iâTa ^, comprenaient les lois, 
leK plébiscites , le résultat des élection^ dans les 
comices, les édits ou proclamations des tribuns, 

' Dion f KL vin, 44» U t& ôi70(i.v^(A«Tdt^ eé qui iie veut pas 
dire in sua tomnïeniaHa, connue oh lit dans la tradactioii 
latine, trop fidèlement suivie par R. WilinânS) de Dionis 
Cassiifontibus , Berlm, i836, p. ai. 

' Serv. ad Georg.j II, 5oa. 

3 Suét, Ner,, c. 3g. 

4 Chron. d'Ëusèbe jf ëpoqud de Vispasien^ éd; A% t658, 
p. i63. 

^ Démosthène, de CoK, g; 17, p: ii^i éd. dé ftéiske; 
Eschine, adP. Cteiiph., t. id, p. 3^9, éd. de Tayldr^ c. a8, 
p. 394 9 etc. 
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des édiles, dés autres magistrats du peuple. On 
les déposait, cornrpe les sénatus-consultes et les 
traités, dans les archives annexées à' plusieurs 
temples, à celui de Jupiter au Capitole, de^Cérès, 
de la Liberté, des Nymphes, surtout à celui de 
Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils 
étaient nécessairement publiés. 

Les actes judic^ai^es, les arrêts des divers jugés, 
l'étaient aUfi6i^ IJn tête ils portaient les noms dés 
consuls ^ cotnttié pti le voit encore dans AWifiièh *, 
et dans saint Augustin qui , d'après TUSage légal ', 
tes appelle^fe;^^^ 4. Ils étaient rét:Ueillis,du terhps 

' Z)^è^fopassiR)|{)ioi|,{jX^I, ^3$ Lainprid?^ MeafiSeu.^ 
c. 33; 4namien Marcellin^ XXII, 3. 

' Et acta super eo gesta non sine magno legebantar horrore^ 
quurn id voluminis pubtlci contineret exordium : Consulatu 
Tauri et Florentii, inducto sub pr^conibus Tauro. Am- 
mien , 1. c. 

^ Cod. ThéàJos.y îî, 29, a; Cod, Jastinian,, IV, 3, 1 ; Sym- 
maque; Bpiit., X, 36, etc. 

^ Au §iyet de $pn pMvrage intitulé 5 Acta contra Fortuna-^ 
tum Manichœumy saint Augustin dit, Rétractation,^ I, 16 : 
Xjûœ 'dispùtatio y iioiis Aitercfahtiim y eâcceptû èit ît Hûtàriisy 
veluti Gesta conficerentur ; nam et dlem héd^ety el eèàsuié^. 
En effet, l'ouvrage colhmenae aittôi : QùIÀto fcJit«NdAS sep- 

TKMBRIS, AkOADIO Auau^TÔ BfS ET RUFllTd VÎHlÔ tSIiilfti^SIMIS 

GONSULiBUS. Voy. aussi de Trinitaie^ Ht, n, etc. 
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de TEmpire, par d'anciens militaires dont la 
charge est peu connue , ei^ocati Augusti ab actis 
fort % et en général par les greffiers, scribœy ex- 
ceptores f notariiy ab actis y dont l'office est ani- 
plement décrit par Lydus ^, et souvent indiqué 
dans les lois romaines, la Notice de l'Empire , et 
les inscriptions. Alb. Barisoni , au chapitre 4' du 
traité posthume de Archivis y mis au jour par Po- 
leni ^, essaie de prouver que chaque tribunal con- 
servait ainsi, dans un tabulariwn particulier, le 
recueil de ses actes. 

Mais il faut remarquer surtout que ce même 
titre diacta se donnait aussi quelquefois , dans 
un sens plus restreint, à un résumé des Discours 
prononcés, soit dans la tribune publique, soit 
dans les basiliques et le comitium. Lorsque le jeune 
Tacite écrivait le dialogue sur les Orateurs , Mu- 
cien , l'ami de Yespasien , avait déjà formé onze 
volumes de ces analyses d'anciens Discours , ^c- 
torurn libri ^ ; expression que les interprètes au- 
raient mieux expliquée , s'ils s'étaient ressouvenus 

' Gruter, Jnscr,, 44^» 'o; Muratori, 838, 3; Marini, AtH 
degU Arvali, p. 79a. 

* J.-L. Lydus, flfe Magistratib.j p. 184. 

^ Supplem, ad Thesaur, antiquitat,, 1. 1, p. xo88. 

^ fie Oratorib,, c. 37. 
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de ces autres locutions du même ouvrage, tem" 
porum rwstrorum adores ' , nostris actionibus in-- 
teresse '^ ^in actionibus eorum ^; de plusieurs phrases 
de Pline le jeune ^ , et des passages où Cicéron 
lui-même appelle ses Discours actiones ^. Parler 
c'était encore agir pour un citoyen. 

L'emploi de ce mot comme signifiant les pro- 
cès-verbaux des faits , par exemple , les actes des 
triomphes de Pompée ^, les actes du tribunat de 
Clodius 7 , ceux de la dictature de César * ou de 
toute autre magistrature ^ , ceux de Caligula , ceux 
de Tibère '®, se retrouva dans un monde nouveau, 
quand le christianisme eut à son tour ses actes des 
apôtres, ses actes des saints et des martyrs. Les 

' Ibid., c. 26. 

* lbid,y c. 17. 
' Ibid,, c. 3a. 

^ Pline, Epist.y 1, 18; II, 5, 19; IX, i5. 

* Cic, de Offic,^ H, i; Orar., c. 43; Epist. fam,j X, a8. 
Voy. sur la formule a gère cum populo y Aulu-Gelle, XIII, i5; 
Macrobe, Saturn.^ I, 16, et les commentateurs de Cicéron, 
pro leg. Manil.y ci. 

*Pline,XXXYII,6. 
^ Cic, pro DomOy c 3i. 

* Id.y Philippicy 1 , 7 et suiv. 
» Id.yde Legib.ylllyt^, 

*** Suétone, Cfaud,, ç. 11 ; Domit,, c. aQ< 
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actes du forum furent alors remplacés par ceux 
des conciles. 

Les vicissitudes de cette sorte d'actes publics 
sont dignes d'être observées en passant. Les actes 
des dépositaires de l'autorité ^ soumis autrefois, 
après leur charge, à un rigoureux exameii, et 
confirmés oïl abrogés selon qu'ils avaietit bien 
ou mal usé du pouvoir public, devinrëtit, àU 
temps du pouvoir d'un seul, comme deâ Idié sa^ 
crées sur lesquelles on prt^tait serment ' ; ôh jti^a 
même non-seulement sur ce qu'avait fait le prince, 
mais sur ce qu'il voudrait faire , sur ses actes à 
venir ^: gage d'aveugle soumission, déjà donné 
par le sénat à Marc-Ântoine ^, et sans dbtlte à 
Octave 4. Il est vrai que les actes de quelques 
Césars furent abrogés aussi; mais celte justice 
tardive et illusoire n'empêchait pas Domitien d'é- 
tudier et d'imiter ceux de Tibère ^. Les anciens 
recueils d'actes pouvaient comprendre les li- 
bres Discours des orateurs du forum, tels que 
ceux que le granimairien Asconius , comme on le • 

* Tacite, Jnnal., I, 72; IV, 42» etc. 

» Dion,LVII,8. 

^ Appien , B'elL civ,y V, 75. 

*Dion,XLVIII, 34. 
^ Suétone, Domit,^ 0. ao. 
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verra tout à l'heure, avait extrait^ des actes du 
peuple, ou ces Discours de Pompée, de Crassus, 
de Curîon, de Lucullus, que Mucien avait fait 
entrer dans sa collection ; tandis que sous le même 
titre , Actomm libri, Acholius ' ne put donner que 
les décrets d'une volonté absolue, inscrits aussi 
çomm^ actes publics dans les Codes ' , ou les ce* 
remontes et les compliments de ce qu'on appelait 
encore le sénat. Enfin la république chrétienne 
vi(3nt rendre à ce mot, ainsi dégradé, les idées 
de liberté et de grandeur qu'il avait exprimées 
longtemps. 

Une autre classe d'actes, celle des actes ou 
joiirnauis: inilitaires, acta miliiaria ou belUea^ 
dut éprouver moins de révolutions : ils formèrent , 
en effet, dès les premiers temps une classe à part, 
dont les principaux documents, amassés pendant 
une longue suite de guerres avec tant de peuples, 
furent peut-être rassemblés plus tard dans le tré-» 
sor militaire fondé par Auguste^. «Comme il y a 
dans les légions^ dit Yégèce, plusieurs fonctions 

r 

* Dans Vopiscus, Aurelian.^ c. 12. 

* Pars actorum Bwcletiani et Maximiani A A. ei CCy Gode, 
X, 47> a, etc. 

^ jErarium militare, Voy. Suétone, Aug,^ c. 49; Tacite , 
Annal. j I, 78; Dion, LV, a5, etc. 
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qui demandent des militaires instruits, il faut que, 
les inspecteurs, non contents de chercher dans 
tous les jeunes soldats la taille , la force, la bonne 
volonté, distinguent encore ceux qui savent écrire 
par notes, compter et calculer; car le détail de 
toute la légion, le service public et particulier, 
les dépenses, s'écrivent jour par jour dans les 
actes avec plus de régularité, si j'ose le dire, que 
ne se tiennent dans les villes les registres des 
approvisionnements ou de l'état civil '. » Les mi- 
litaires chargés de ce soin , librarius legionis * , 
librarius marupularis ^, s'appelaient encore ac- 
luarii ^ , comme les sténographes et tes copistes ^, 
ou bien aciarii^ si l'on en croit Yélius Longus, 
qui les définit scriptores actorurn^^ Cassiodore, 
qui le cite 7 , Bède , qui transcrit l'un et l'autre ®, 

* . . . Quotidie adscribitur actis majore prope diligentia^ 
quant res annonarîa vel civilis polyptjrchis adnotatur, Yégèce, 
n, 19. Voy. aussi II, 7. 

* Ap. Grut, p. 563, i. 
^ Ap. Reines., p. 627. 

^ Aur. Victor, de Cœs.y c. 33; Ammien, XX, 5; XXV, 10; 
Code, Xn, 5o, 7, etc. 

* Suétone, Cœs,^ c. 55; Sénèque, Epist, 33. 
^ Pag. 2234, Putsch. 

' Pag. 2287. 

* Pag. a3a8. 
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et une inscription du temps d'Anlonin le Pieux 
où on lit : Actarius leg, FIL gem, ^ C'est pro- 
bablement de la réunion des diverses pièces ré- 
digées par eux que se composaient les archives du 
camp , mentionnées par l'histoire à Tavénement 
d'Héliogabale *, que parcourait souvent Âlexan*- 
dre Sévère ^, et dont le gardien est nommé dans 
les inscriptions tabularius , castrerisis 4. On peut 
croire que dans ces dépôts, outre les états de 
situation, ceux des peines et des récompenses, 
les différentes sortes de congés ^, les privilèges 
accordés aux vétérans ^, les itinéraires et les 
cartes 7, se conservaient aussi les rapports adres- 
sés par les généraux au sénat, et que, lorsque 
les armées envoyaient à Rome de ces lettres cou- 
ronnées de lauriers qui annonçaient des victoires, 

* Grui., p. a6o, I. 

* Dion, LXXIX, 2 : ïà uTrofjLVT^ixaTa xà irapà toïç (rpatMo- 
T«iç Y^vofASva. 

' Lampride, Alex. Scq.^ c. 21. 

* Marin i, Alti degU Arv,y p. 499» 

* Digesty III, 2,2; XLIX, 16, i3; Marini, Atti^ p. 433 et 
suiv. 

* Le titre de Veteranis (Cod, Theodos., VII, 20, 2; Cod, 
Juttiman.y'SJl^ 47^ i) donne une idée des actes militaires 
au temps de Constantin. 

' Vt'gcce, III, 6. 
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elles ne manquaient pas de les joindre , dans le 
recueil de leurs actes, aux pages plus mojdestes 
et plus simples qui constataient leur nombre et 
leurs services. 

Rentrons dans Rome, et indiquons rapide- 
ment, pour arriver plus tôt ^ notre objet, les 
actes ou procès-verbaux des assemblées et des 
collèges ou confréries. 

Les actes du sénat, acta senatus^ furent secrets 
jusqu'à César. Un voile épais dérobe à tous les 
yeux les délibérations de cette assemblée, qui 
rappelle quelquefois l'oligarchie vénitienne, et la 
prudence toujours soupçonneuse, toujours me- 
naçante , du conseil des Dix. £n 3 ii , lorsque les 
tribuns du peuple n'avaient pas encore entrée au 
sénaty dont ils ne firent partie qu'en 6^3 , ce 
corps politique se montre bien sûr de la discré- 
tion de ses membres, puisqu'il fait publier un 
faux procès-verbal d'une de ses séances , pour 
mieux tromper le peuple et ses tribuns '. Le même 
secret continue de couvrir les décisions du sénat 
sur la guerre contre Persée * , sur la troisième 
guerre contre Carthage ^. N'est-<3e pas une preuve 

» Tite-Live, IV, ii. 

* Id,, XLII, 4; Val. Maxime, U, a, i. 

* Val. Max., ibid. 
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suffisante de ce silence que l'étrange histoire du 
jeune Papirius , extraite d'un Discours de Caton ' ? 
Qu'on la regarde comme un fait réel, ou comme 
un apologue satirique du défenseur de la loi Op- 
pia contre les femmes; l'ancien usage n'est pas 
moins attesté par ce récit que par celui que Polybe 
avait lu dans quelques historiens grecs sur d'au- 
tres fils de sénateurs , admis aux séances après la 
prise de Sagonte *. 

Ces délibérations, environnées d'un secret im- 
pénétrable , n'étaient cependant rédigées le plus 
souvent que par de simples secrétaires pris en 
dehors du sénat ^, scribœ y librariij notarii; mais, 
dans les affaires graves, elles l'étaient *par des sé- 
nateurs mêmes *. Quoique l'on compte un pré- 
teur parmi ceux qui recueillirent ainsi les dépo- 
sitions des témoins contre Catilina ^ , il paraît , $i 

' Aulii-Gelle, I, 23. Sur le groupe de la villa Ludovisi, où 
l'on croyait reconnaître Papirius et sa mère, v. Winckelmann, 
Storia délie arti del disegnOy éd. de Rome, 1. 1, p. xxvj; t. Il, 
p. 344; Visconti, Opère varie, éd. de Milan, t. I, p. i58, etc. 

' Polybe, m, 20. 

' Denys d'Halicarnasse, Xly 21 , etc. 

^ Cïc.y pro Sulla, (f. 14, i5; J. Capitolin, Gordian,j c. xa; 
Hérodien, VII, 10. 

* Cic, ibid, 

«4 
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les habitudes de l'Empire peuvent ici faire juger 
de celles des temps consulaires, que cette fonc- 
tion était réservée de préférence aux sénateurs 
les plus jeunes qui , entrés comme questeurs au 
sénat, s'y acquittaient de ce devoir de secrétaires, 
ab actis senatus^^ avant de parvenir à ledilité ou, 
du temps des Césars, au tribunat du peuple. Telle 
fut la marche que suivirent dans leur carrière 
publique cette foule de sénateurs dont Marini a 
rassemblé les noms et les titres d'après les histo- 
riens et les inscriptions , en faisant voir que le 
même ordre était adopté par le sénat de Tibur ^. 
Depuis Àugitste, le secrétaire du sénat romain dut 
être presque toujours un confident du prince : Ta- 
cite le dit de Junius Rusticus, qui remplit cette 
charge sous Tibère ^. Adrien la remplit sous 
Trajan 4. 

Leurs registres s'appelaient indifféremment actes 
ou commentaires ^. Cicéron nomme tables publiques 
les procès-verbaux des interrogatoires que , pour 
plus de garantie , il fit rédiger par des sénateurs 

* Inseripu ap. Grut, p. 458, 6. 

* Mti degUJfvali, p. 790. 

* JnnaLy V, 4» 

^ SparlieD , Hadrian,, c. 3. 

* Jeta ou commentariL Tacite, Jnnal.y XV, 74. 
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pendant l'affaire des conjurés , et qu'il fit aussitôt 
répandre en Italie et dans les provinces ' : nouvelle 
preuve que, même avant César, on publiait quel- 
quefois les actes du sénat. 

Mais ce n'était là qu'une exception. Dans le cours 
ordinaire de l'ancien gouvernement romain , mal- 
gré la liberté apparente et les clameurs du forum ; 
malgré les Rostres, où un sénateur daignait venir, 
en quelques grandes circonstances, raconter au 
peuple les décisions du patriciat; malgré les tri- 
buns qui n'obtinrent que fort tard d'assister, avec 
leur droit d'opposition, aux assemblées du conseil 
suprême, le sénat, héritier des rois, soulevait ra- 
rement le voile du lieu sacré où méditait sa pru- 
dence, où s'agitaient ses passions; rien ne dimi- 
nuait aux yeux du vulgaire la grandeur des 
maîtres du monde; et c'est ainsi que Prusias, dans 
son respect et sa terreur, les confondait avec 
les dieux de leurs temples ^. 

La même force inconnue qui avait préparé en se- 
cret la chute d'Antidchus ou de Persée,sans qu'on 
se doutât, à ïlome même, que le sénat délibérait sur 
eux , réglait dans le silence , par ses décrets sou- 
verains, en face delà tribune et des comices, la 

' Cic, y pro Snlla, c. x4, i5. 

^ Dion Gassius, fragm. ifia, 1. 1, p. z54i éd. de Sturz. 
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religion, ks mœurs, toute la discipline intérieure 
de l'État. L'Italie, aussi bien que les provinces 
lointaines , n'apprenait souvent les ordres de cette 
puissance mystérieuse que par l'arrivée d'un édit 
qu'il fallait faire à l'instant graver sur une table 
de bronze, comme celle qui, vers le milieu du dix- 
septième siècle , fut heurtée par la charrue d'un 
laboureur au fond de la Calabre, et qui se trouve 
maintenant au musée de Vienne; copie authentique 
du sénatus-consulte de l'an $67 contre la célé- 
bration des fêtes de Bacchus ; témoignage contem- 
porain qui s'accorde et avec l'ensemble du récit de 
Tite-Live , et avec les peintures de quelques-uns 
des vases grecs que nous rend aussi de temps en 
temps le même sol d'où le sénatus-consulte est 
sorti ^ 

Et plus tard, cet ordre qui enjoint au préteur 
de chasser de Rome, en 692, les rhéteurs et les 
philosophes ^; cette décision qui , en 636 , fixe les 
limites entre les Génois et quelques peuplades 
voisines ^ ; ce décret qui ordonne à l'un des con- 

» Tite-Live, XXXIX, 8 — 1^\ fac-similé du décret dans 
l'édition de Drakenborch, tVU, p. 197. Voy. Bœltiger, OpuS' 
cala, p. ai 6, etc. 

* Suétone, de CL rhet., c. /; Aulu-Gelle, XV, 11. 

^ Grut., p. 204, etc. A Gènes, au tribunal de commerce, 
derrière les juges. * 
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suis de Fan 654 d'offrir de grandes victimes à 
Mars, dont les lances se sont agitées dans son tem- 
ple *;ces récompenses décernées à plusieurs Grecs, 
en 675, pour leurs services pendant la guerre So- 
ciale * ; ce pardon , d'une date moins certaine, ac- 
cordé au peuple de Tibur qui s'est justifié ^ ; enfin, 
tous ces nombreux sénatus-cousultes recueillis par 
Brisson au second livre des Formules ^ sont en- 
core d'autres extraits, rendus publics parce qu'ils 
étaient obligatoires, des actes du sénat. 

Les sénateurs des villes municipales * et les dé- 
curions des colonies ^ faisaient rédiger de même 
et quelquefois publier les actes de leurs séances. 

Quant aux actes des collèges ou confréries , on 
peut s'en faire une idée plus complète que de tous 
les autres par la collection que Marini a for- 
mée des actes des fratres Âîvales , principal 

' Auhi-Gelle, IV, 6. 
■ ' Grul., p. 5o3; Brisson, de Formai., p. 266, éd. de i583. 

^ Grut., p. 499 > ^^9 Kircher, yet. et nov, Latium , III, 6; 
Volpi, Fet. Lat,y t. X, p. 61, etc. L'inscription sur bronze, 
que Ton croyait perdue depuis un siècle, fut retrouvée à 
Rome par Visconti : v. Iconogr. rom,, t. I, p. i3i, éd. de 
Milan. 

* Brisson, de FormuL, p. 297; Marini, Atti , p. 4ai. 

^ Voy. les Cénotaphes de Pise publiés par Noris, et dans 
les Inscript, de Gori, t. II, p. 10. 


ar4 i>P'S JOURNAUX ghfz les romains. 

sujet de ce riche ouvrage de critique où tant 
d'autres sujets sont traités. C'est surtout quand 
on étudie ces soixante - sept tables de marbre, 
dont la plupart ne sont que les procès-verbaux 
des cérémonies de ce collège, que Ton se demande 
si le peuple qui inscrivait ainsi sur la pierre ou 
le bronze les plus modestes sacrifices de ses prê- 
tres y les noms des titulaires de ses plus petites 
fonctions civiles ou religieuses, et jusqu'à ceux de 
ses gladiateurs, pouvait négliger d'inscrire quelque 
part, et de transmettre aussitôt à la connaissance 
de tous, les décisions de ses assemblées, les victoires 
de ses légions. 

N'oublions pas non plus, après tous ces actes que 
l'on peut considérer, en partie du moins , comme 
publics, les actes privés de la maison des empe- 
reurs, acta ou commentarii principis % dont le ré- 
dacteur, nommé souvent dans les inscriptions ab 
actis *, a commentariis ^, a memoria Augusti *, et, 

' Commentarii principales, Tacite, Hist», IV, 4o; diurni 
commentarii, Suétone, ^ug,, c. 64; commentarii, Trajan, 
ap. Plin. Epistf, X, 106. 

* Muratori, In script,, p. 3i5, 3. 

' Gruter, Inscript,, p. 807, i, etc. 

^ Reinesius, Inscript,, p. 399 ; Muratori , p. 892, 1 1 ; Lam- 
prîde, Alex, Seç., c. 3i. 
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s'il était chargé du fisc , actor summarum ' , actor 
Cœsaris'^j avait sous ses ordres des scribes ou 
employés, connus aussi par la multitude de leurs 
épitaphes '. 

Ajoutons enfin, pour terminer cette longue énu- 
mération , les actes ou comptes des simples parti- 
culiers : le livre journal de Fannius, de Verres, de 
Quintius, d'Atticus, codex ^ tabulée, ephemeris^\ 
celui de l'avare dans Properce et dans Ovide, 

' Saétone) Domii., c. ix. 

* Mariniy jitti, p. 5i8. Ou bien encore , proeuraior ab 
ephemeride, Gruter, p. 4749 ky procurcUor. rationù prwata^ 
rum summarum, Muratori, p. 172, 2; Oderici, Dissertât,, 
p. igg ; tabularius rationis patrimonii Cœsarum, Grut.,p. 689, 
8; Muratori , p. ao4ti , 7. Et plus tard , raiionalis, Lampride, 
Alex. Sep.f c. 45, 46, etc.; rationarius, Ammien Marcellin, 
XV, 5. On lit aussi ce titre nouveau, procurator usiacut 
(oùfftoexoc,' T7)c oùaCoiç), dans une inscription expliquée par 
M. Letronne, Statue de Memnon, p. 198. 

^ AdjuXores ah actis, Marini, Iscrizioni Albane^ p. 55; ou 
a commentariis, Donati, Inscript,, t. Il, p. 3^7, 7 ; ou a ratith 
nibus. Crut., p. 3 18, 5; ou tabulariorum a rationibus, id., 
p. 589, 7; ou raiionalium, Doni, cl. YII, n. 179, etc. Voy. 
Jac. Gouthières, de Qfficiis domus Augustœ, II, z3; III, 35. 

* In codice accepti et expensi, C\c.^ pro Rose, corn., c. a; 
accepti tabulas omnes, id., ia Ferrem, I, i;i3, et le scholiaste; 
ad ephemeridem revertitur, id., pro Quint., c. 18; ex epheme- 
ride. Corn. Népos, Attic., c. i3. 
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ratio , ephemerides ' ; celui d'un spéculateur dans 
le premier Sénèque, quotidianum diurnum ^ ; celui 
de l'usurier dans Sénèque le fils , kalendarium ^ ; 
celui de la maîtresse de oiaison dans Jîivénal, 
longi transçersa diurni *. L'intendant, chargé de 
tenir ces comptes, est nommé actor dans Co- 
lutnelle ^ ; procurator dans Pline le jeune ^ ; ac- 
iuarius dans Pétrone , que je vais laisser parler. 
Il nous donne, en effet, un exemple de ces actes 
ou journaux privés , lorsque l'intendant de Tri- 
malcion , actuarius^ interrompt les extravagances 
de son maître pour lui lire ses registres, assez 

■ Properce, lU, 23, 19; Ovide, Amor,, 1, 12, a5. 

* Controv,, V, 33. 

3 DeBenef,, VII, 10, etc. D'où la charge de curator kalen- 
darii dans les munîcipes (sur laquelle on peut voir les Lettres 
de Reinesius à Rupert , Leipzig, 1660 , p. 86) , et les employés 
nommés kalendares, Grut., p. 47^ > 9* 

* Juv., VI, 4^3, où le scholiaste explique diurnum par m- 
theiniunty dans le sens de rationes, Columelle, I, 7, et de 
rationariurn, compte rendu de l'administration d'Auguste, 
Suét., Aug., c. 28. Voy. Chr.-Fr. WoUe, de Rationario imp, 
rotn,, Leipzig, 1773, p. 11. 

* Golum., I, 7 et 8. Actor paraît exprimer une charge pu- 
blique dans une inscription des syringes de Thèbes. Letronne, 
Statue de Memnon , p. 249. 

* PliDCy Epist,, m, 19. 


semblables, dit l'auteur lui-même , aux actes de 
la ville , tanquam urbis acta , ressemblance in- 
structive qui m'engage à les citer : 

<c Le 7 des kaleude^i de sextilis. Dans la terre 
de Cumes , propriété de Trimalcion , il est né 
trente garçons et quarante filles ; on a porté , de 
l'aire au grenier, cinq cent mille boisseaux de 
blé ; on a dompté cinq cents bœufs. Le même 
jour, l'esclave Mithridate a été mis en croix, pour 
avoir mal parlé du Génie de notre Caïus.Le même 
jour, encaissement de ce qui n'a pu être placé, 
cent mille sesterces. Le même jour, incendie 
dans les jardins de Pompéi; le feu a commencé 
par la demeure du fermier Nasta. — Qu'est-ce? 
dit Trimalcion; depuis quand a-t-on acheté 
pour moi les jardins de Pompéi ? — L'année der- 
nière , répond l'intendant , et c'est ce qui fait 
que le compte n'en a ^pas encore été rendu. — 
Trimalcion irrité s'écrie : Si je ne sais pas dans les 
six mois les terres que j'ai achetées , je défends 
qu'elles soient mises à mon compte. — On lit 
ensuite les ordonnances des édiles, les testaments 
où les gardes champêtres disent pourquoi ils 
n'ont rien légué à Trimalcion , les dettes des fer- 
miers, l'aventure d'une affranchie surprise chez le 
baigneur et répudiée par le surveillant , la reléga- 
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tion du valet de chambre à Baies , la mise en ac* 
cusation de Téconome et son jugement par les 
gens de la maison '.» 

On voit déjà, dans cette^ imitation des actes de 
la ville, les naissances , qui devaient y être quel- 
quefois annoncées, ainsi que les mariages et les 
funérailles ^ ; l'état de la récolte , que donnaient 
jadis les Annales des pontifes^; un incendie, 

' Pétrone, c. 53 : Vllkal, sextiles, Inprœdio Cumano, quod 
est Trimalchionis f nati sont pueri xxx , puellœ xl; sublata in 
horreum ex area tritici millia modium quingenta , boçes domiii 
quingenti, Eodem die Mithridates servus in crucem actus est y 
quia Gaii nostri genio maledixerat, Eodem die in arcam reUt" 
tum estf quod coUocari non poiuii, sestertium centies. Eodem 
die incendium factum est in hortis PompeianiSy ortuni ex œdi- 
bus Nasiœ viUici, — Quid? inquit Trimalchio ; quando mihi 
Pompeiani horti emti sunt? — Anno priore^ inquit actuarius^ 
et ideo in rationem nondum vénérant, — Excanduit Trimal- 
chio^ et, Quicumque, inquit ^ mihifundi emtifuerint^ nisi intra 
sextum mensem sciero^ in rationes meas inferri veto.^-^ Jam 
etiam edicta œdilium recitabantur , et saltuariorum testamenta^ 
quitus Trimalchio cum elogio cxheredabatur ; jam nomina 
villicorumy et repudiata a circumitore Hberta in balneatoris 
contubernio deprehensa ; atriensis Baias relegatus ; Jam rens 
/actus dispensatory etjudicium in ter cubicularios actum. 

* Suétone y Tibcr,, c. 5; Caliguia^ c. 8 et 36; Cic, Epist, 
fam.y VIII, 7, II. 

^ Quotiens annona cara, Caton dans Aula-Gelle, II, a8. 
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comme ceux que Tite-Live, pour des temps fort 
anciens, paraît souvent raconter d'après des docu« 
ments authentiques ' ; les édits , qu'il fallait se 
hâter de faire connaître à tous; des images de 
prospérité et de richesse, que les particuliers et 
les peuples aiment qu'on répande autour d'eux; 
des procès, des condamnations, des supplices, 
presque dans les mêmes termes auxquels les his- 
toriens des Césars nous ont accoutumés ; des aven- 
tures amoureuses^ comme celles dont nous ver- 
rons bientôt Cicéron, du fond de la Cilicie, 
chercher la nouvelle dans le journal de Rome ^. 

Cet exemple même est une preuve que la dis- 
tinction que je viens de faire entre les différentes 
sortes d'actes ne saurait être toujours bien rigou- 
reuse et bien précise : aussi je ne veux point dire 
que les actes surtout de l'état civil, du forum, des 
camps, du sénat, ne fussent pas très-souvent com- 
pris dans les actes dont il me reste à parler, dans les 
actes diurnaux , acta diuma, nommés encore acta 
populi y urbis y urbana , publica , ou simplement 
acta; mais ils n'en faisaient point nécessairement 
partie , et il était même impossible qu'ils fussent 
insérés d'une manière complète dans ces tables 

" Tite-Live, XIX, 63; XXIV, 4?, etc. 

* Cic, EpUt.fam.y YIII, 7 ; et II , i5 : J/t aciis non erau 
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quotidiennes , où tant d'autres détails réclamaient 
quelque place. Arrivons donc enfin à ces actes pu- 
blics de chaque jour, à ces véritables journaux. 
Le plus ancien texte latin où l'on peut croire 
qu'il en $oit fait mention est, si je ne me trompe,^ 
un fragment de l'historien P. Sempronius Asellio 
qui j après avoir été tribun militaire sous le se- 
cond Scipion au siège de Numance, prise et dé- 
truite l'an de Rome 6ao, écrivit, au poins 
en quatorze livres, l'histoire des guerres puni- 
ques et celle des Gracques. Aulu-Gelle, qui parle 
souvent de P. Sempronius', et qui se montre 
avec raison plus indulgent que Cicéron ^ pour le 
style d'un vieux soldat, s'exprime en ces termes : 
c< Écrire l'histoire, non par années, mais par 
jours, c'est faire ce que les Grecs. appellent une 
éphéméride, mot dont nous trouvons la traduc- 
tion latine dans le premier livre de Sempronius 
Asellio, lorsqu'il établit ainsi la différence entre 
des annales et une histoire : Les annales indi^ 
quaient seulement^ dit-il, le fait et Tannée du fait, 
comme ceux qui écrii^ent un journal (dulrittsh) j 
que les Grecs nomment éphéméride. Mais rwus 
pensons que ce n^ est pas assez de dire qu'une chose 

' Aulu-Gelle, II, i3;XIII, 3, etc. 
* Cic, de Legib.y I, a. 
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a été faite ; il faut dire encore dans quelle inten^ 
tion et par quel moyen ^ » Pourquoi, dans les 
premiers mots du texte, les seuls qui aient ici 
de l'importance , y a-t-il annales demonstrabant , 
et ensuite qui diarium scribunt? les annales au 
passé, et le journal au présent? C'est que trois 
ans après la prise de Numance, l'an 6^3, ou du 
moins vers ce temps, sous le pontificat de P. Mu- 
cius ^, avait cessé la rédaction des Annales des 
pontifes, et que sans doute une publication jour- 
nalière ou plus fréquente, diarium y acta diurrui^ 
venait de les remplacer. 

Dans l'état où nous restent les monuments de 
la langue latine, cewot diarium, qui a désigné, 
depuis, des mémoires tenus jour par jour sur les 
grands pontifes de Rome moderne ^^ et qui sert 

* Annales libri tantummodo quodfactum est y quoque anno 
gestum sity ea demonstrahant ; id est eorum quasi qui diarium 
scribunt^ quam Grœci IcpYjfxepÉSa vocani. Nobis non modo satis 
esse video quod factum essel id pronuntiare , sed etiam quo 
consiiio quaque ratione gesia essent demonsirare, Ap. A. Gell., 
V,i8. 

* Cic, de Orat., Il, la; Dodwell, Append, ad prœlect, 
Camden», p. 656. 

^ Voy. Mém, de l'Acad, des Inscr,, t. XVÏI, p. 897 ; Notices 
des manuscrits, 1. 1, p. 68; t. II, p. 546, etc. Il ne faut pas con- 
fondre avec le journal, diarium , comme celui de Burcard , le 
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encore de titre à un jonrnal romain , Diaiio-di 
Roma, parait ici pour la première fois, et même 
on n'en trouverait pas un autre exemple, sinon 
dans un auteur qui transcrit cette citation, Isidore 
de Sévilie ' ; car on ne lit partout ailleurs que le 
. pluriel diaria, la nourriture de chaque jour , le 
pain quotidien ^. Un nouveau besoin fit naître un 
mot nouveau, ou plutôt le nouveau sens d'un 
ancien mot. 

Quoique Ton traduisît ainsi l'éphéméride des 
Grecs, nous ne voyons pas que ceux-ci eussent 
jamais songé à un tel sens, à une telle idée : leurs 
Éphémérides d'Alexandre ^, peut-être même leurs 
commentaires de la maison royale de Macédoine ^, 

Diurnalf ou livre des prières du jour, ni le Liber diurnus roma- 
norum pontificum y espèce de recueil de formules à Tusage par- 
ticulier de réglise de Rome, publié par le père Jean Garnier 
(Paris, 1680), et qu'il rapporte au septième ou au huitième siècle. 

' Etymolog.j I, 43. 

* Les grammairiens latins en font une règle, Carisius, I, 
p. ai; Analecta grammaiica. Vienne, i836, p. 100. Quoti-- 
diana se disait pareillement de la distribution qui se faisait 
chaque jour aux chanoines. Yoy. ce mot dans le Glossaire de 
Du Gange. 

^ Plutarque, Alex»^ c. a3, 'jSiSjrmposiact 1, 6, 1; Arrien, 
j4lex,^ya.f 25; Athénée, X, 44; Elien, Hist. div., m, 23. 

4 Lucien, Éloge de Démosth.^ c. a6; Polybe, XYIII^ 16. 
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n'étaient que des journaux historiques, comme 

pouvait l'être XÉpKéméride de Varron ' , ou ce 

journal cite par Servius * , que rédigeait César 

dans ses campagnes, et qu'il faut distinguer de 

ses Mémoires qui, malgré le titre que leur donne 

une fois Plutarque ^ , ne sont point des éphémé- 

rides. Des recueils ainsi nommés furent consultés 

par Trébellius Pollion sur Gallien * ; sur Carus et 

sur Âurélien, par Vopiscus, à qui un vieillard, 

son contemporain , put offrir encore l'éphéméride 

ou le journal du règne de Probus ^. Ce mot, par 

lequel Philostrate désigne les Discours sacrés où 

le sophiste Aristide raconte presque jour par jour 

ses maladies, ses visions, ses voyages aux divers 

temples d'Ësculape ^ , signifie de même dans les 

Géoponiques le journal, tenu par le fermier, des 

travaux champêtres de chaque jour 7 j et il est 

employé aussi par Synésius, à la fin de sa qua* 

' NoniuS) II, la; Auct. Itinerar, Alexandrie c. 6; Priscien, 
VI, p. 7x1, Putsch. 
» AdJEn.,lLl^ 743. 
^ Vie de César^ c. %% : 'Ev taïç Içr||x6p(ffu 

* Trebell. Pollid, Gallien,, c. 18. 

* Vopiscus, àurelian,y c. i; Car,, c, 4; Prob., c. a. 
^ Philostrate, Vitœ SophisL, II, 9. 

' Gcopon,, n, 45* 
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trième Lettre ^ dans le sens d'un journal privé, 
sens qu'il paraît avoir çu longtemps avant Syné- 
sius ' , et qui ne se rapporte pas auic nouvelles 
publiques. La vie politique des Grecs, non moins 
active que celle de Rome, mais resserrée dans 
leurs petits ^tats , n'appelait point un aussi rapide 
et aussi énergique instrument de publicité que 
cet immense empire dont les armées conquéran- 
tes détruisirent en peu d'années Cartbage , Goriu- 
the et Numance. 

Le moment est venu où l'inscription lente et 
solennelle de quelques noms, de quelques faits 
d'armes, de quelques triomphes, sur la table 
annuelle des pontifes, ne suffit plus à l'ambition 
des chefs, à la curiosité des citoyens. Trois ans 
après la chute de Numance, les Annales cessent, 
et il est vraisemblable que dès lors le journal 
commence : diarium, ce mot que Rome moderne 
a conservé , se trouvait déjà dans un contempo- 
rain des Scipions. L^histoire était demeurée jus- 
que-là sous la tutelle des prêtres-, chargés, par 
une noble pensée des fondateurs, de garder en 
même temps à la patrie ses dieux et sa gloire : ils 
seront toujours dépositaires des dieux qui lui ont 

1* Comme dans Piutarque, de Fitando cere alieno^ c. 5, 


donné là puissance ; mais le récit de ses actions 
appartient à tous , c'est une langue nationale qu^ 
tous ont le droit de parler, et qui doit retentir 
aussitôt chez tous les peuples. L'histoire alora 
sort du sanctuaire y elle devient profane, ou, 
comme on le dirait d'un autre âge , elle se sécu- 
larise* Il y avait loin des Annales aux actes diur- 
naux ; de l'étroite tablette où le pontife indiquait 
tn peu de lignes les grands événements de l'an- 
née entière, et encore plus^ du clou sacré enfoncé 
dans le mur du temple , si l'on veut n'y voir 
qu'une image de la durée, à l'histoire minutieuse 
et infatigable des plus petits faits de chaque jour : 
cet intervalle est franchi. 

Sans doute cette coïncidence de la fin des 
grandes Annales, dont le terme est fixé par Cicé- 
ron au pontificat de P. Mucius, vers l'an 6a3, 
avec le commencement immédiat d'un journal 
régulier, n'est qu'une conjecture; mais elle n'a 
rien d'invraisemblable, si l'on réfléchit tant aux 
circonstances politiques de cette année-là et des 
suivantes qu'à d'autres textes qui paraissent venir 
à l'appui du premier. 

£t d'abord , il est digne d'observation que cette 
année 6a 3, où déjà C. Gracchus se préparait aux 
luttes prochaines de son tribunat; soit précisé- 

i5 
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ment celle où Ton croit que la loi Atinia ouvrit 
le sénat aux tribuns du peuple % et où dut com- 
mencer ainsi ^ pour les débats de ce grand con- 
seil, et en général pour toutes les affaires ^ une 
nouvelle publicité. 

Ensuite, à ce premier témoignage, celui de 
Sempronius, on peut essayer d'en ajouter d'autres. 

Dans l'esprit du grammairien Servius, les Anna- 
les et les journaux se confondent, lorsqu'il dit 
que les Annales comprenaient tous les événements 
mémorables jour par jour, per singulos dies^. 
Ces mots, qui ne sont vrais que des actes diur- 
naux, semblent prouver que, de ces deux sortes 
de mémoires, les uns avaient succédé aux autres 
avec assez peu d'interruption pour qu'on fût ex- 
cusable de ne pas les distinguer toujours, surtout 
après un si long temps; et il est à croire que les 
journaux du dernier siècle du gouvernement 
consulaire entraient pour beaucoup dans ce re- 
cueil bistorique en quatre-vingts livres que Ser- 
vius désigne par le titre commun d'Annales. 

Pline l'ancien, sur un fait de l'an 6^9, une pluie 
de lait et de sang, prodige semblable à ceux que 
les Annales enregistraient, s'exprime ainsi : Rela- 

' Aulu-Gelle, XIV, 8; Pline, VII, /,5. 
• Servius, adJSn,y I, 873. 
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tum in monumenta est '. Les pontifes ayant 
renoncé à leurs Annales avant 689 ^ il veut assu- 
rément parler des actes ; et comme, dans la même 
phrase, d'après la même autorité, monumenta, il 
^compare ce prodige à un autre de l'an aga , qui 
ne pouvait être consigné que dans les Annales, 
il ne fait, non plus que Servius, entre ces deux 
sortes de documents, aucune distinction. 

Il faudrait même supposer, si l'on pouvait avoir 
quelque confiance dans les prétendus actes qui 
feront l'objet de la seconde partie de ces recher- 
ches, que, longtemps avant la fin des Annales 
pontificales, déjà se publiait séparément l'histoire 
quotidienne de Rome ; car ils comprennent sept 
jours de l'an 585 , et on y trouve plusieurs petits 
faits que les pontifes n'admettaient certainement 
pas dans l'histoire de l'année. C'est là ce qui fai- 
sait dire contre toute vraisemblance à Henri 
Dodwell , persuadé de l'authenticité de ces textes, 
que les actes diurnaux servaient de matériaux 
aux grands pontifes pour leurs fastes et leurs 
Annales ^. Mais nous verrons que tous ces frag- 

• Pline, II, 57. 

* Ex his diurnis actls posteafastos suos Annalesque eoUi" 
gebant pontifices maxùnL H. Dodwell, Append. ad prœlect. 
Camden,f p. 65a. 

i5. 
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ments, ceux que l'on ne place qu'après l'an 6a3 
comme ceux que l'on fait remonter jusqu'au temps 
des Annales 9 jusqu'à Paul-Émile vainqueur de 
Persée , ne sont qu'une docte fiction. 

Quant aux restes authentiques des actes ou 
journaux, je n'en trouve point de l'an 639 à l'an 
671 de Rome: alors, c'est-à-dire au temps dés 
secondes proscriptions de Sylia, on pourrait re- 
connaître quelques vestiges des actes,' et croire 
que c'est d'après le témoignage de ceux de cette 
année que plus tard Caton , pendant sa questure, 
obligea les meurtriers de restituer le prix de 
leurs crimes', puisque d'autres proscripteurs , 
Octave et ses complices, craignant que ce souve- 
nir n'inquiétât leurs. satellites, publièrent qu'ils 
n'inscrivaient nul d'entre eux dans les actes pu- 
blics *. Mais peut-être ne s'agit-il ici que des re- 
gistres des questeurs, quoique l'interprète de 
Dion, J.-A. Fabricius, entende ailleurs ^ par cette 
même expression les actes diurnaux. 

Si les autres noms que leur donnent les histo- 
riens grecs de Rome sont toujours un peu va- 

' Plutarqtie, Caton, c. 17, 

' '£ç«Toc SijfLOdia Yf^t^fAttTOL Dion Gassius, XUriI, 6. 

» LViŒ, 16. 
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gues ' , ceux dont les écrivains latins se sont servis 
laissent quelquefois aussi dans l'incertitude. Outre 
les termes déjà cités, diariumj ephçmerisj acta 
diurruiy rnonumentay il se peut qu'ils les aient 
désignés encore par les mots qui expriment ou 
les livres journaux des familles, diurnum quoti* 
(Uanum^ rationarium , commentarii, ou les procès- 
verbaux des magistrats et des juges, tels que ces 
regesta ou registres dont Yopiscus fit usage pour 
ses biographies des empereurs^, et que Lydus 
appelle indifféremment regesta ou quotidiana ^ ; 
mm ces derniers mots paraissent se rapporter à 
des temps beaucoup plus modernes 4. 

Il ne serait peut-être pas impossible d'entrevoir 
aujourd'hui ce que renfermait ce journal de Rome, 
sipon vers l'époque où je crois pouvoir en placer 
l'origine , du moins peu de temps après le pre- 

' Ti ôicofiLviiVaTa , Dion , XLIV, 1 1 ; XLVIII ,44; LVII , a i ; 
LX, 33; LXVIIy ii; LXXI, 28; ik lr^\iÀaKOL ôitofiiv^fMtta , LIII, 
19; LVn, la ; Tot xoivà 07ro(jLVii{jLaTa , LVII, a3. 
* Vopiscus, Prob.y c. 2. 
^ Lydus, de Magistratib.y lU, ao. 
j * Dies s'est dit aussi pour diarium ou diurnum y s'il n'y a 

^ point de faute dans ce texte où Ainobe rapproche les An- 
nales et les journaux, VU, 9 : Quanta vix explicari decem 
mUlihus queant vel Annalium , vel dierum. 
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mier consulat de César. Un jeune chevalier ro- 
main , M. Célius Rufus , d'une famille plébéienne 
de Pouzzol, fut, comme nous dirions, le corres- 
pondant littéraire et quelquefois politique de 
Cicéron qui , pendant son procousulat de Cilicie , 
depuis l'an 702, reçut de lui les nouvelles de 
Rome : Célius, léger, dissipateur, turbulent , 
mais pour qui la facilité un peu faible de son 
protecteur garda toujours quelque sympathie ; 
habile danseur', qui fut édile, préteur, tribun du 
peuple ; que nous ne jugeons plus que sur sa 
mauvaise réputation et sur quelques lettres frivo- 
les, mais qui mérita d'être loué comme orateur 
grave par Quintilien *, par Tacite ^, et dont il 
semble que Marc-Aurèle ait étudié encore les 
Discours ^ ; partisan exalté de Catilina , quoique 
disciple et client de l'auteur des Catilinaires; un 
des amants de la fameuse Clodia , et qui finit par 
la détester au point qu'on l'accusa de l'avoir 
empoisonnée; qui^fîit aussi ardent que Curion 

' Macrobe, SaiurnaL, n, 10. 

* Quintil. , X , a. 

^ J)e Oratorib,^ c. ai. 

< Frontonis Epist. ad Jntonin. imp„ II, f, éd. de Rome, 
p. i57, où M«"*"'Mai restitue par conjecture dans une lettre 
de Marc-Aurèle : Legi ex Cœlio pauUulunu 
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pour le parti de César dans la querelle décidée à 
Pharsale , et qui périt dans une émeute qu'il avait 
excitée contre César; en un mot, un de ces ca- 
ractères trop communs dans les temps de guerres 
civiles , et qui perdent au jeu sanglant des inté- 
rêts et des ambitions un talent et un courage 
qu'ils auraient dû réserver à la patrie. 

Dans plusieurs des dix-sept Lettres ingénieu- 
ses , vives , originales , qui nous restent de lui , et 
dont les unes renferment de simples nouvelles de 
société , les autres des révélations plus importan- 
tes sur les causes de la grande lutte qui se prépa- 
rait alors, il dit lui-même qu'il envoie en Asie 
comme un journal de Rome ' ; et il s'attire en 
effet le reproche de prendre ses nouvelles dans 
la compilation de Chrestus ^. Nous pouvons donc 
savoir, en lisant ses Lettres, quelles étaient, de 
l'an 702 à l'an 705 de Rome, et les nouvelles du 
journal fondé en quelque sorte ou renouvelé par 
César, et celles de la compilation de Chrestus, 

' Commentarium rerum urbanarum, Apud. Cic. EpisUfam,^ 
VIII, a, II. 

' Ihid,^ II, 8 : Quid? tu me hoc tihi mandasse existimas, 
ut mihi gladiaiorum compositiones y ut vadimonia dilata , et 
Chresti compilatianem mitteres yCtea, quœ nobis, quum Romœ 
sumus, narrare nemo audeat? , 
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Grec d'ailleurs inconnu, qui était peut*étre mi 
des rédacteurs de la feuille où Célius allait cher- 
cher ses histoires de gladiateurs, ses causes célè- 
bres, ses anecdotes de théâtre, toutes les aventu- 
res dont il voulait amuser son ami. 

Je sais bien que dernièrement encore M. Orelli ' 
a mieux aimé expliquer, comme PaulManuce^ 
compilatio Cliresti par un vol dont Tesclave ou 
Faffranchi Chrestus se fût rendu coupable ;^ mais 
je persiste dans l'autre sens, qui est à peu prè^ 
celui de Middieton ' , de Schûtz ^ , et des derniers 
édjteqrs du lexique de Forcellini ^ , sens que je 
n'aurais pas osé pput-étre donner moi-même, 
mais que je dois m'empresser d'accepter. 

Voici quelquesi-uns de ces bruits de ville que 
Célius emprunte aussi quelquefois, comme il 
l'avoue , des nouvellistes qui se tenaient dans le 
forum au pied de la tribune, subrostrani ^ : la 
fausse nouvelle de la mort de Cicéron , qu'on di-* 
sait assassiné en route, mensonge du genre de 

^ Onômastic. TuUianum, p. 144, Zurich, i836. 
' The Life oj Cicero , sect. 7, tom. II, p. i6a, éd. de Bâie. 
Il traduit : and Ckrestus's news4etter. 

^ Lexicon Ciceronian., au mot Compilatio. 

^ Au inéine mot. 

^ Célius y ap. Cic. Epist.fam., VHI, i. 


ceux dont les gazettes modernes né se garantis- 
sent pas toujours y quoiqu'elles aient des moyens, 
plus sûrs de s'instruire , et sans doute plus d'amour 
de la vérité; des récits exagérés de quelques 
échecs de César dans les Gaules ' ; beaucoup de 
procès ^ ; Messalla injustement absous 9 et son 
avocat qui était son onclç, Hortensius, accueilli 
au théâtre parlea murmures, les huées, les sif- 
flets^; l'année suivante, la mort d'Hortensius 4 ; 
les intrigues (les comices ^ ; le divorce de Dola« 
bella, et les soins officieux de Célius pour lui 
faire épouser TuUie ^; d'autres divorces, d'autres 
mariages ; Servius Ocella surpris en adultère , ou ? 
TOUS ne le saure» pas ; ubi hercule ego minime 
v^lhm 7 ; plusieurs déclamations, assez ordinaires 
dans cette sorte d'écrits, contre les vices et 1^ 
corruption du éiècle ^; plusieurs portraits, pu on 

laisse voir que Pompée manque d'esprjt?, et 

' Ibid. 

^ Ibid., a. 

^ Ibid., i3. 

^ Ibid., 3, 4, i4« 

« Ibid,, 6, i3. 

^ Ibid.y 7. 

* Ibid., 6, 17. 

' Ibid., I, i5. 
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César de probité ' ; l'Italie envahie par César ^ , et 
les premiers cris de guerre retentissant déjà dans 
les murs de Corfinium. 

Cicéron lui-même, écrivant les nouvelles de 
Rome soit à Quintus son frère , soit à Atticus 
son ami y peut donner aussi quelque idée de l'im- 
mense variété de faits dont se composaient les 
actes du peuple : ses Lettres , pour une suite de 
plus de vingt ans, remplacent cette collection 
perdue; elles forment comme un journal , trop 
pressé de suivre les événements pour ne pas les 
devancer quelquefois; mais c'est une ressemblance 
de plus avec un journal. 

Enfin y si nous voulons connaître la nature et 
la forme des actes diurnaux vers les dernières 
années du septième siècle de Rome , nous avons 
mieux que des conjectures ; plusieurs textes au- 
thentiques nous en ont été transmis par les scho- 
lies d'Asconius Pédianus, qui consultait encore, 
sous Caïus et Claude, le journal du temps de 
César. 

Le plus ancien fragment conservé par Asco- 
nius qui, dans ce que nous avons de ses notes, 
ne commence, il faut bien l'avouer, à citer les 

' Ibîd., 5. 
» Ibid., i5. 
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actes que pour Tannée d'après le premier consu- 
lat de César, se rappcfrte aux troubles de Rome 
pendant le tribunat de Clodius, en 695 ; et on y 
lit quelques paroles d'un tribun son ennemi : 
<c Pompée fut assiégé chez lui , dit le scholiaste , 
par un affranchi de Clodius, Damion, comme je 
l'apprends par les actes.de cette année où, le i5 
des kalendes de septembre, L. Novius, tribun 
du peuple^ collègue de Clodius, délibérant avec 
les tribuns sur l'appel porté devant eux contre 
le préteur Flavius par Damion , s'exprime ainsi : 
<c Ce satellite de P. Clodius m'a frappé et blessé; 
cr des hommes armés, des bandes apostées m'ont 
« arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été 
a assiégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi, je 
et n'imiterai pas celui que je blâme , je n'arrête- 
a rai pas le cours de la justice. » — Et il parle de 
l'intercession ' . » 

' Obsessus est etiam [Pompeius] a liherto Clodii Damione , 
ut exactes ejus anni cognopi, in quitus xrkaL septemhr. X. No* 
vins y tribunus plebis^ collega Clodii^ quum Damio adversus 
Flavium prœtorem appellaret ttibunos ^ et tribuni de appelta" 
tione cognoscerent y ita sententiam dixit : « Et hoc apparitore 
«P. Clodii vulneratus sum; et hominibus armatis ^ prœsidiis 
« dispositis , a republica remotus sum ; Cn. Pompeius obsessus 
« est, Quum appeliety non utar ejus exemple y quem vituperoj 
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Pour l'an 699, Asconius trouve dans les actes 
le jour où Scaurus fut accusé, le lendemaii^ des 
nones de quintiiis ^ 

Pour Tan 701, dont Pline avait lu atissi les 
actes, où il avait trouvé une pluie de briques^, 
Asconius y recueille de très-amplçi» repseigqe- 
ments sur toute l'affaire .de Mîlpn. Il çn extrait 
la date précise de la mort de Clodius , le 1 3 def^ 
l^lepdes de février 9 opposant à l'autorité d^ l'his- 
torien Féneslella celle des actes et du plaidoyer 
même ^. Tous les détails qu'il donne ensuite de Ig 
rencontre près de Bo villes, détails où il n'^st pa$ 

a ^1^ judkium tollam, » St reUqua de mtercessione* A^çQa« ad 
Cic. orat, pro Milone, p. 47> ccl» Orell., i833. 

' j4 P, Falerio Triario , . . postulatus est apiid M, Catonem 
prœiorem repetundarum ^ ut in actis script um est ^ postridie 
nouas quintil.y post diem tertium quarn C. Cato erat absolutus, 
Id., ad Cic. orat. pro Scauro, p. 19. Ailleurs, Onomast. Tul- 
lian.y i838, part. III, p. 3a i, au lieu de postridie y on préfère 
pridie d'après les manuscrits. 

* Lateribus cocfif piuisse^ in ejn^ qnni qcta rç fatum ç^t, 
Pline, 11, 57. Et Lydus 4'après lui, 4e Q^tetit., ç. Ç; l^çf-p- 

^ 4f d" ^9 kql. fekr, (acta enim piQgis sequenda et ipsam 
orationem^ qui^ fie fis congruit^ pittQ quap^ Fençs^ellf^my quia, 
d, xir kai*/ebr. iTéufif) Miîo Lanuviuntj e^c, Ascon. ad orat. 
pro Nilp^e, p. 33|. 
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toujours d'accord avec la narration du défenseur ; 
le tableau qu'il trace des agitations populaires et 
des Discours du forum c|ui Suivirent la catastro- 
phe , remontent probablement aussi jusqu'à ces 
témoignages contemporains* 

* Le jour de la mort de Clodius^ dit-il plus 
loin, parlèrent devant le peuple, comme je le vois 
par les actes, Salluste et Q. Pompée^ tous deux 
ennemis particuliers de Milon, et tribuns assez 
turbulents ^ » 

C'est encore dans les actes qu'il avait trouvé 
l'extrait et quelques passages des Discours qui, 
six semaines après, furent prononcés devant le 
peuple; restes importants de l'éloquence tribuni- 
tienne oubliés, comme celui de L. Novius, dans 
toutes les éditions, même les plus récentes, des 
fragments des orateurs romains : « Afin de ré- 
pondre mieux à ce qu'exigent les études de votre 
âge, dit Asconiùs à ses fils, j'ai lu d'un bout à 
l'autre les actes de tout ce temps-là; j'y ai vu que, 
la veille des kalendes de mars, un sénatuà-consulte 
avait déclaré que le meurtre de P. Clodius, l'in- 
cendie de la curip, l'attaque de la maison de 

' Sunt autem condonati eo èke^ ui ex actù apparet^ C. Sal- 

9 

hisHtts et Q, PémpeittSy ntrique et inimici Mùtànis^ Bt satis 
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M. I^pidus , étaient des attentats contre la répu- 
blique; que les actes de ce jour ne contenaient 
rien de plus; que le lendemain, jour des kalendes, 
Munatius avait rendu compte au peuple de ce que 
le sénat avait décrété la veille ; que dans ce Dis- 
cours il avait dit en propres termes : « Q. Horten- 
«sius, en proposant une information extraordi- 
« naire devant le questeur, pour avoir goûté un 
« peu de douce vengeance, s'est préparé , je crois, 
a beaucoup d'amertume à dévorer. Contre un 
«homme d'esprit nous n'avons point manqué 
« d'esprit; nous avons trouvé Fufius pour dire : 
ce Je demande la di^fision. Et au second article nous 
«r avons opposé notre intercession, Sallus te etmoi '.d 

' Sed e§Oj ut curiosius œtati vestrœ satisfaciam^ acta etiam 
totius illius iemporis persecutiis sum ; in quitus cognovi ^ pricUe 
kal, mart. S, C, esse factum , P, Ctodii cœdem , ei ineendium 
curicPf et oppugnationem œdium M, Lepidi contra rempuhlicam 
factam ; ultra relatum in acta Hlo die nikil; postera die y id est, 
kal, mart., Munatium in concione exposuisse populo ^ quœpridie 
acta erant in senatu, in qua concione hœc dixit ad verbum : 
« Quod Q, Hortensias dixissetj ut extra ordinem quœreretur 
A apud quœstorem , œstimare futurum ut^ quum pusilluni edis- 
R set dulcedinisy largiter acerhitatis deworaret. jédversus homi- 
« nem ingeniosum ingénia usi sumus ; int^enimus Fufium , qui 
<« dicerety Divide. Reliquœ parti sententiœ ego et Sallustius in- 
fi tercessimus, » Id., ibid., p. 44- Cette explication, qui se 
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On ne peut douter, d'après tous ces témoi- 
gnages d'AsconîuSy combinés avec celui du Dia- 
logue des Orateurs sur le recueil de Mucien * , 
que les Discours du forum ne fussent au moins 
analysés dans le journal de la ville ; et on aurait 
dû remarquer depuis longtemps que Cicéron y 
lisait en 7o3, au fond de sa province d'Asie, 
ceux du tribun du peuple Curion ^. 

Voilà les SQuls textes certains. qui nous restent 
des actes du peuple avant l'établissement de 
l'Empire. Ce commentateur des deux plaidoyers 
pour Scaurus et pour Milon est bien certainement 
Asconius Pédianus. Les auteurs de la plupart des 
autres scholies publiées sous ce nom , et parti- 
culièrement de celles qui ont paru de nos jours, 
sont de simples grammairiens, qui n'avaient^lus 
ou qui négligeaient de tels documents histori- 
ques. 

La dictature de César, qui dut être le triomphe 
des journaux du peuple et du sénat, ne nous en a 
point laissé de fragments incontestables : elle nous 

rapporte au chap. 6 du plaidoyer pour Milon a été citée 
avec raison par Chapmany Essai sur le sénat romain ^ p. 264 
de la trad. fr. 

■ De Oratorib.y c. 37. Voy. plus haut. 

* Cic, £pist, ad Atticy VI, a. 
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fournira seulement un fait qui appartient à leur 
histoire. César, selon Dion Cassius^ fit mettre 
dans le^ actes, au jour des Lupercales ( le 1 5 fé- 
vrier de Tan 709), qu'il avait refusé le diadème; 
et Fauteur grec emploie ici le mot par lequel il 
exprime d'ordinaire les actes du peuple, èç xà 
u^ojxvifjjLata '. Son interprète Fsjbricius * se trompe 
donc en y voyatit les actes du sénat, que Dion 
désigne clairement quand il veut en parler, rk t^ç 
PouX^<; ûirop7f[AaTa ^. On pourrait hésiter s'il n'a 
point, en cet endroit, indiqué les fastes, lorsqu'on 
lit cette accusation contre Antoine dans la seconde 
Philippique ; « Il a osé faire inscrire dans les fastes 
au jour des Lupercales : Marc- Antoine consul a 
déféré la royauté^ par C ordre du peuple^ à César ^ 
dictateur perpétuel ; César ne Va pas acceptée ^.» 
Mais il est possible que l'historien et l'orateur 
aient voulu parler de deux choses différentes , et 
que César se fut contenté de publier le fait dans 

' Diôn,XLIV, XI. 

* Ad. h. l. 

5 Dion , LXXVIII , aa. 

^ Çic.| PhHippiCj II , 34 : At etiam aeUcnkij assit infasiis 
ad Lupercalia , « C. Cœsari cUctatori perpétua M. Antonium 
« consulem populi Jussa regnum delulisse^ Cœsarem mi no- 
« luisse, » 
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les actes du peuple , tandis que son complice osa 
l'inscrire dans les fastes, dans un calendrier re- 
ligieux. 

Il reste plusieurs traces certaines , pour les an- 
nées de la dictature de César, et pour quelques- 
unes de celles qui la précèdent et qui la suivent, 
des actes du sénat, de ce journal plus grave, 
renfermé jusqu'à César dans le secret des archi- 
Tes patriciennes, et qu'en avait, fait sortir, Tan 
694 de Rome , la politique de ce chef dès lors 
t04it-piiissant du parti populaire, lorsque, fort 
d'un titre légal , et de son ascendant sur le peu- 
ple, sur l'armée que lui livrait la faiblesse aveugle 
de Pompée, sur uneportion de la noblesse même, 
il brisait ainsi le dernier rempart oîi s'était re- 
tranchée si longtemps la domination de quel(jues 
familles, et commençait à son tour le despotisme 
hardi de son premier consulat. 

Célius extrait de ces actes , désormais publics, 
une rapide?* analyse de quelques séances ' , et la 
copie littérale du long sénatus-consulte du der- 
nier jour de septembre 70a ^, pièce justificative 
qui n'est pas sans importance dans l'histoire de 
la guerre civile. 

' Ap. Cic, Epist.foim.fYUÎy 4, .11. 

» jbid.y vni, 8. 

t6 
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• 

X^es Lettres de Cicéron lui-même nous trans- 
mettent quelques autres séances du sénaf '; car 
les actes officiels des délibérations , même quanc| 
ils eurent franchi l'enceinte où on les cachs^it au 
peuple , ne dispensèrent pas de ces çonfi4^nc^ 
^e Tamitié. 

A(ais ces procès-verbaux du sénat;, à peinç 
échappés au silence , à peine nés à la pub(ici^4 9 
sont déjà menteurs ; c'est un service qu'ils ren* 
dent à César. De telles falsifications n'étaient pas 
jusque-là sans exemple * ; mais le secret en épar- 
gnait la honte au sénat. Maintenant l'outjrage est 
public : le dictateur surtout employa souvent 
cette tyrannie nouvelle contre les vaincus dje Phair- 
sale : « Votre ami, écrivait Cicéron à Pétus, quand 
l'idée lui en vient, met mon nom aux sénatus- 
consultes qui se font chez lui; et j'apprends qu'il 
est arrivé dans l'Arménie et la Syrie d^s décrets 
auxquels on dit que j'ai pris part , avant que j'en 
sache un seul mot. Et ne croyez pas que je veuille 
plaisanter : non ^ il y a des rois fort éloignés qui 
m'écrivent pour me remercier d'avoir contribué 
par mon suffrage à l/ss faire nommer rois , tandis 

* Epist, ad Atticy I, 19; IV, a; EpisUfam.yly i, a ; X^ 12, 
16; Epist. ad QuinLfr,y I(, i, 3, etc. 

* Voy. Beaufork, République romaine^ t, I, p. lfi% 


P *y 


PBEMIÈRE PA.RTI£. a4^ 

q^e j'ignorais non-seulement qu'ils eussent été 
nommés rois, mais qu'ils fussent au p^onde ^ p 
On voit que le bulletin des sénatiis-consultes so^s 
la dictature, ^'il existait encore, ou s'il v^ns^it % 
se retrouver d^ns les ruipes de Tanciep Ç^pitçdfi 
Gif du Vrésor de Saturnç, pou^rrait é|re mi docvi- 
me^t assez emban^assan^ pour les historiens. 

^arm^ les ^énatus-çonsultes rédigés alors ^xj^ 
le sénat oi^ ailleurs, de gré ou de ibrcc^, Qiai$ 
certainement publiés, en l'honneur de Jules Cé&ar 
dictateur, il y en eut, dU-on^ qui fureptgrav^a 
sur des colonnes d'argent en lettres d'or * : oeuj^ 
là ne se retrouveront jamais^. 

Il est ^isé de reconnaître que la politique ^ 
César, par cette publication jusqu'alors inus^téç 
des actes du sénat, vrais ou faux, voulut dès c^ 
moment les confondre avec ceux du peuple. Cé^ 
sar, en qui S; lia voyait plus d'un Marins, çooa^ 
battit toute sa vie le sénat , son ennemi isdplaQa-* 
hle, et qui fut son meurtrier. i.e sénat, défîani 
et soupçonneux comme toutes les assemblées oli- 
garchiques, d'autant plus révéré que sa voix des- 
cendait rarement dans la foule, e| puissant 
surtout par cet esprit de suite que irendent ^^^. 

* Cic, EpisUfam.y IX, 1 5. 
» Bioo,XLiy, 7- 

16. 
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que impossible les fantaisies de Topinion pu- 
bliqiie, avait trouvé longtemps une garantie de 
sécurité , un droit au respect des peuples , un 
instrument de pouvoir, dans le secret de ses dé- 
libérations : César lui arrache d'abord cette arme 
qui aurait pu protéger encore le patriciat déchu, 
celte arme qui lui était nécessaire autrefois, lors- 
qu'il gouvernait l'Italie et tQutes les conquêtes 
romaines , lorsqu'il décidait de la paix et de la 
guerre , lorsqu'il envoyait Scipiou combattre à 
Zama , Popillius tracer un cercle de sa baguette 
autour d'Antiochus. Enlever au sénat le secret , 
ce privilège de quiconque dirige la guerre et les 
traités, c'était déjà dire qu'il ne gouvernait plus. 
Mais c'est peu pour César d'avoir affaibli son en- 
nemi : vainqueur, il continue de se venger; le 
dictateur achève ce qu'avait commencé le consul; 
par cette publication que sa haine prévoyante 
avait jadis instituée, et que la force vient de re- 
mettre en sa main souveraine, il assure encore 
lÀieux l'humiliation du sénat; il lui fait dire et 
décréter tout ce qu'il veut. 

Le complice de César, celui qui voulut être son 
ftuccesseur,le consul An toine,osa comme lui se jouer 
du nom et de l'autorité de ce corps naguère tout- 
puissant, soit en altérant les copies des décrets 




PAEMIÈRE PARTIE. ^/^5 

soit en faisant porter aux archives publiques, et 
probablement aussi publier dans les actes, des 
sénatus-consultes rédigés chez lui par ses amis '. 

L^usage de publier les actes du sénat avec ceux 
du peuple ou les actes diurnaux de Rome , ob- j 

serve peu régulièrement sans doute dans l'inter- 
valle entre le premier consulat de César et sa 
dictature, repris alors avec plus de suite ^ dut 
être arrêté bientôt par le désordre des nouvelles 
guerres civiles, par la terreur des proscriptions, 
et plus encore par la prudence d'Octave qui, 
s^appliquant à consolider avec adresse le despo- 
tisme que l'audace d'un autre avait conquis, et 
pacifiant tout, la curiosité publique, l'éloquence, 
l'histoire , comme la liberté * , ne laissa écrire et 
parler que ceux qui parlaient ou écrivaient pour 
lui. 

Devenu , lui aussi , maître absolu , comme chef 
du parti du peuple, selon cette règle prophéti- 
que établie par le génie de Platon ^ , Auguste to- 
léra l'ancienne publication des actes du peuple , 
quelquefois allégués pour son règne ^, et qui du- 

* Cic, Philippic,^ V, 4; Epist.fam,, XII, i. 

* Tacite , de Oratorib.y c. 38. 
3 RépubL, yill.i^. 
^ Pline, VII, II. 
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rent être soumis dès lors à cette rigoureuse cen- 
sure que nous leur voyons imposée par Tibère 
et par Domitien; mais, quoiqu'il permît âux 
jeunes fils des sénateurs ce qdi leur était inter- 
dit depuis Papirius^ d'assister aux séances aVec 
leurs pères ' , il défendit expressément que Toh 
continuât de J3ublier les actes du sénat *. Peut- 
être n'bsa-t-il paâ en abuser aussi insolemment 
qUe César. Peut-être même , par politique bu par 
pitié i voulut-il é|)argner à ce conseil, jadis t-bl, 
l'aveu public de l'abdication de son pouvoir : 
Gomme îi ce pouvoir n'avait pas été pdur Jamais 
détruit^ et dàn^ la réalité et dans l'opitiionje jbur 
où tin vétéran des légions de César, entrant tout 
âritié dans le séhat, et demandant le consulat 
avant l'âge pour le fils adbptif de son général, 
pour le jeune Octave, s'était écrié en montrant 
Sbh épée \ te Fdites-le eonsul , bu ceti le fer^ sans 
tbiis ^\% 

Il Jr eut, peu dé temps aprèâ, le sénat de Ti- 
bère; Un seul fait rappellera qu'on n'était point 
libre alors de publier toutes les pat*oles ni toutes 
les nouvelles : Dion Cassius raconte qu'un grand 

* Suétone y Aug,^ c. 38. 

* Ne acta senatus publiearentur. Id. , ibid,^ c. 36. 
3 Id., ibid.j c. 26. 
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portique de Rome ayant penché d'un côté fiit 
rèdréfôé pfat la merveilleiise industrie d'un archi- 
tecte, dcmt le nom est resté ifnconnu^ parce que 
k jà\omie de Tibère ne permit pas qôe ce nom 
fàt inscrit dans les actes '. 

Sous^ Nérdn , l'empereor populaire , les séànced 
dti séiiat sont de nouveau r^ontées dans les^àct^ 
àkmnmtx ofr le journal de Rome^. 

Nous retroi;nrons ensuite la même publicité 
9dud Dmnitîen , qui la surveilla comme Tibère ^ ; 
Sous TrajaÈJy les' Antonrns^ Alexandre Sévère, le^ 
CÎôrdiens', Yatérien^Probas, jusque dane les der* 
ifjets âlèclè^ de l'Empire. Mais ^ léis actes do 
peuple j sfurlodt ceiiit des ehrétietrs ^ ,• ont eàeore 
de là graïïdeiit, èes procès-verbaux du sénat qtà^ 
du tëinpâi des Sdpions^, dès Marius même, coit- 
Servaient les délibérations où se réglait h deàtinéé 
de l'ancien monde, ne .servent plus qu'à enre- 
gistrer des flatteries pour les caprices d'un seul 
maître^ desl propositions de temples pour Néron ^, 

' Oûx licixpe^ev avth U lU (i7topr,[ji0eTa loypcfTivai. Dion, 
LVU, ai. 
■ Tacite, Annal.^ XVI, aa. 
3 Dicto,LXVn, II. 
^ Saint Augustin, Epist. ai3, etc. 
* Tacite, Annal, XV, 74. 
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l'apothéose de Claude ', le titre de dieu pour 
Domitien *, ou ces protocoles d'acclamations, 
oorainuniqués depuis Trajan aux actes du peuple, 
mais consignés toujours dans ceux du sénat, et 
que les successeurs des Tite-Live et des Tacite , 
les Gapitolin ^ , les Lampride ^ , les Pollion ^ , les 
Yopiscus ^, y ont patiemment copiés pour nous 
les transmettre , comme les dernières et les plus 
honteuses pages de l'histoire romaine. 

Ce n'est pas que , dans une longue variété de 
fortunes , le sénat n'ait fait quelquefois de nobles 
efforts pour se relever de son impuissance et de 
sa honte : il essaya tous les remèdes qui pou- 
vaient le faire vivre , même la liberté ; il imagina 
une fois , vers le temps de Gratien , de se com- 
pléter lui-même en élisant librement ses mem- 
bres 7, comme font aujourd'hui les académies; et 
le sénat ne fut point sauvé. 

' Id., ibid.y XII, 69, etc. 

' Suétone, Z>o/7ii^,c. i3; Dion, LXVII, i3; AuréliusVict., 
de Cœs.y c. xz. 

' J. Capitolin., Gord,, c. 5; Maximin.^ c. 16, a6, etc. 

* Lampride, Alex. Sev.y c. 6 — la, 56. 
'^ Pollion., Claud,y c. 4 9 i3. 

• Vopisc, Aurelian.y c. i3, 14 ; Tacit.^ c. 4» i5; Prob.yC, 
1 1, etc. 

' Symmaque, Novem orationum paries ^B,otne y i8a3, p. 61. 


PREMIÈRE PARTIE. ^49 

On a voulu faire entrevoir ici une des causes de 
sa ruine. Dès que le chef du parti du peuple, de 
ce parti représenté enfin pleinement par César 
consul, avait eu la. force de faire accepter au sénat 
la publicité entière de ses actes, le sénat avait été 
perdu. Pourquoi ? c'est qu'alors encore le sénat , 
avec la souveraineté religieuse, une grande part 
de l'autorité législative , le droit de guerre et de 
paix, la libre disposition du trésor, des pro- 
vinces , des armées , de la dictature même, exer- 
çait un pouvoir presque despotique, et qu'un tel 
pouvoir ne saurait se passer du secret. 

S'il faut m'excuser d'avoir ainsi poursuivi jus- 
qu'à son dernier terme l'histoire des actes du 
sénat depuis leur première publication ^ je puis 
dire qu'il est fort difficile de les distinguer tou-> 
jours de ceux du peuple, et de reconnaître avec 
certitude quand ils se séparent ou se confondent. 
A cette vue générale sur les uns et les autres, il 
serait encore plus difficile de joindre toutes les 
vicissitudes particulières à travers lesquelles les 
actes diurnaux ou journaux romains ^ principal 
objet de ces recherches , se perpétuèrent jusqu'à 
la fin de l'Empire , et dont, je n'ai pu rappeler 
qu'un petit nombre en commençant. Mais de 
telles études sur les derniers siècles de la domi- 
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hâtioti rdniainè, où l'existence de cette ^brte 
d'actes n'est doùteusiè pour pèrsoAttë, simt en 
dehors de la ptéâènie discnssiôil. 

Il s'agissait Surtout de fàtfe vdir^ ati fïioin» pâit 
dès prôbàbllhés^ que la publitfâtion dei^ àcietf dd 
peuple dut être àrmè^ieuré ûa premier cotf^dlM 
dé Césaf^ ou côtùmètiiça seuletnent celle des âctë» 
du sénaft ^ et qhe le iéitrbigfiàige de l^iiét^srne ^ feiejt 
compris, n'a tieh dé édiitrairè à eèttè èlpintoHj 
pttiéqu'trii histottëd (;(ùi dit que GésàTr touldl i}tië 
les àbiës dû sénat fussent plibli^s âtisfsi biefï ^tiô 
ceux du peuple, ne dit point qii'âtâfit Céâsir tèiït 
du peuple fie l'étlsseiit jaiiiaîs été; Voilà podHànt 
èe que lui ibnt dire les ihtefptètès, et ce (juè 
prëtettd sdiiteilir ddns utié loinguë digrësSibri sloti 
éditeur Eriiesti \ Bdiit l'autorité est trop grà^ë 
pidui* ne poiiit liiéritei* qtièlqtie attention. 

Son pii*èinier drgiiment poUt croii'e ijuè lèà 
actes du t)ëu|>le ffdilt pdiaè kàmihètité àiànï 
l'âhriëë 6§4 Hë Rdttie, c'êsi qiie \éi M^Aéiiti 
d'actes publiés cbiniiie vMîs pàf Pl|Hîriè et pÀt 
l)od\<reIL, et ijùi Sëràiërit de l'dfi 691 ^ ou uiêinë 
dé l'àii 985, àbtit êvideniftiëtit ^dUi. Je he dk 
poiilt le dontràii*e ; niais la fausiSëtfi Ak eefe fràg^ 

' J.-Aug. Ernèstî, Excurs, cul Sueton. Cœs,y c. 2Ô; éi dans 
sei bpuscala^ LèySè, i 7^:1 9 p. 4^. 


ments, fausseté que j'appuierai même de noil* 
Velles preuves, parce qu'elle n'eist poitit ettcôrfe 
assez constatée parmi les savants, tt'oBHgfe pis 
néceôsairemetit à hier que de Vrais actes du peu- 
ple aient été publiés avant César. Côitiment Un 
il habile critiqtlfe a - 1 - Il donné kjùelqiiè impbb^ 
tance à Un argument si faible? 

Utie iaUtre riàiàon qu'il allègue pour âfUppôsfer 
Une ititerruption totale de docum'eiits de cJë géiît'e 
éhlrte les Ahuales des pontifes et le i^ecUeil d'e 
César dont parle iSUëtone, c'est, dit-il , lé iilehcfe 
complet des aticiens 6Ur la publication , petidant 
Cet intervalle, des actes du sénat et du peu[)le. 
Ceux du sénat ue furent , en effets regatdës cothme 
publics que depuis César; mais je croîs avoir in- 
diqué plusieurs traces de l'existence antérieure de 
ceux du peuple, dans Sempronius,dans Pline, dans 
Servius. Ernesti s'autorise même du silence de Cl- 
céron dans le célèbre passage où il nous apprend 
sous quel pontife cessèrent les Annales, sans 
ajoiiter par quoi elles furent remplacées '. Il lui 
était fort inutile de le dire ; car il résulte hatu- 
rellemeht de tout le reste qu'elles furent rem- 
placées par les historiens. L'orateur examine en 
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cet endroit le style convenable à l'histoire : ce 
n'était certainement pas le lieu de faire mention 
des acta diurna^ consacrés ou aux actes de Tau- 
torité publique , aux sénatus-consultes , aux plé- 
biscitesy aux édits des préteurs ^ aux arrêts des 
tribunaux , qu'il n'était point dans l'usage des an- 
ciens historiens de transcrire textuellement, ou 
aux Discours du forum , que chacun d'eux ne re- 
produisait aussi qu'avec les formes de son propre 
style, ou à ces petites aventures que Célius aimait 
tant à raconter, et que , dans leurs idées , la di- 
gnité de l'histoire repoussait encore plus. 

Une. dernière observation d'Ernesti porte sur 
cette correspondance de Célius : il croit y voir 
que la publication des actes fut suspendue quel- 
que temps avant la guerre civile entre César et 
Pompée, puisque Célius est obligé, dit -il, de 
payer un rédacteur pour les nouvelles qu'il en- 
voie à Cicéron ' , et que celui-ci se plaint qu'on 
lui écrit des futilités dont nul, quand il est à 
Rome, n'oserai^: parler devant lui *. Mais il me 
semble que cela peut fort bien s'entendre et d'un 
compilateur, operarius ^ comme dit Célius lui- 

* Epist. fam,y VIII , i . 

• Ihid,, n, 8. 
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même ' , chargé de faire un choix parmi les nom- 
breuses nouvelles à la main qui circulaient tous 
les matins dans la ville , et de la manière de faire 
ce choix. Parce qu'on y lisait beaucoup de choses 
futiles , est*Ge une raison pour croire que ce ne 
fussent pas des extraits de journaux? 

Quand Cicéron dit, en écrivant de Laodicée à 
Atticus, l'an 703 : «J'ai les actes de la ville jus- 
qu'aux nones de mars *; » quand il écrit, vers le 
même temps, à Célius, au sujet de cet Ocella sur- 
pris deux fois en adultère ^ : « Je ne trouve point 
cela dans les actes ^;» et de Borne à Cornificius , 
l'an 709 : « Je suis sûr qu'on vous envoie les actes 
de la ville ^ ; » Ernesti n'y voit que des nouvelles 
particulières écrites par un esclave ou un affran- 
chi. Peu importerait encore : on sait bien que les 
nouvelles publiques elles-mêmes ne pouvaient être 
transcrites aussi que par des affranchis ou des 

» /ôiv/,,vin, 1. 

* Habebam acia urbana usque ad nonas martias. Epis t. ad 
Atlic, VI, a. 

^ EpisLfam.^ VIII, 7. 

* De^ Ocella parant ad me plane scripseras : et in actis fêon 
erat, £pist. fam., II, 1 5. 

^ Rerum urbanarum acta tibi mitti certo scio, Quod ni ita 
putarem, ipse perscriberem. Ibid., XII, a3. 
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esclaves. Mais si Ton admet de tels compilateurs 
de nouve^es dans toutes les maisons des hommes 
ipélés au gouvernepaent , des proconsuls, desî 
proprétei^rs , des questeurs , des publicains , nous 
yoilà ^ien près de Tidée que l'on croit moder^ç 
d'une correspondance journalière entre la capi- 
tale et les provinces, et de ce service de bulletins 
régularisé par César pox^r les délibérations du se* 
nat. £1) voya];!^ Çicéron à Laodicée , Corni(îcx^$ 
en Afrique , recevoir jou;* par jour les actes de 
Rome, il est difficile de croire que , dans une vi(le 
où Atticus spéculait sur la publication des œu- 
vres de son ami '9 l'intérêt particulier n'eut poiut 
ai^è à la propagation des nouvelles. 

P^us tard , pendant un séjour à la campagqe , 
Pline le jeune prie un ami de lui Çsiiré transcrire 
les nouvelles de la ville ^. Dira-t-on, pour cela , 
qu'elles n'épient pas alors publiées et conservées, 
tandis que nous avons à tout moment dans les 
historiens de l'Empire la preuve qu'ils avaient 
SQjUS les yeux celles qui remontaient jusqu'au 
temps de Néron, de Claude, de Tibère et d'Au- 
guste ? 

Ernesti, en élevant cette difficulté, n'a point 

". Cic, ^ist, qd jiuicy X^II, i5, 3a, etc. 

* Urbana acta transcrdbe. Ifhxyd, EpisU^ IX, i5. 
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$qngé qu'un tépioignage certain nous permet d'af- 
^rmeip que les actes du peuple, entre le premier 
cq^sul^f et |a diç^a^^re de C^w, ayaient été 9JX$sjl 
fecvieillis eJI^ cqpservés. Le procès de Scavirus et 
celui de ^D^lai^ fonf postérieurs , Tup de cinq ap^ 
Vs^i^fre 4f^ sept;, 4uprçç[^^çr cQ^sula| de César : or, 
j^ous avQnS; vu ^ue l'auteur des sçholies sur les 
plaidoyers prqnqpcés d^xs ces dçu?^ Ç^^^^ 9 un 
çontepaparaJin de Claude , Asconius ^é^iapus, cite 
plusieurs fois , comme suppléaient àj ce^e partiç 
4ei l'histoire, les ^ctes ou journaux du teiç^xs, çt 
çoieine ceux de l'année 696. J^jCS actes du peupl^ 
n'étaient ^9V^ V^^ alors interror^us , e^ r^çn qe 
prouve qu'ils l'aient é^é en yoa, ni peçidjant les 
a\(trçs années de \a^ correspondance de Célius. 
Quand les actes pouv^ient être consiiltés si long- 
temps apris ^eur date, n'est -on pas autorisé à 
croire qu'ils étaieqt , non pas seulement com^iu- 
niques à quelques citoyens par leurs amis , mais 
régulièrement publiés? 

Djion Cassius est parfaitement d'accord s^vec cet 
inipo&^p^ témoignage : il regrette , lorsqu'il ap^iye 
àVépoque impériale , les nombreu^^ matériaux que 
lui fournissaient les temps où des rapports sur les 
événements les plji^s, loi^ntaina éta.i(^nt adressés au 
sénat et au peuple , et où ceux qui se défiaient 
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des historiens pouvaient chercher la vérité en 
comparant leurs récits aux actes publics '. Ce 
n'est pas qu'il n'eût entre les mains ceux du temps 
des Césars, qu'il désigne souvent par le même 
mot ^ ; mais on reconnaît dans tout ce passage 
qu'il n'a plus la même confiance pour cette publi- 
cation ^ surveillée, altérée, et quelquefois inter- 
dite par l'autorité d'un seul maître. 

Si l'on trouve ici une nouvelle preuve que la 
publication des actes du sénat et du peuple avait 
commencé et s'était perpétuée longtemps avant 
l'Empirç, ce ne peut être, j'en conviens, une 
raison pour croire qu'il y eût alors, ou même 
sous l'Empire, des entrepreneurs de feuilles vé- 
ritablement quotidiennes , quoique le mot deyowr- 
naliste se lise presque dans le code Théodosien , 
diurnarii ^; ni pour se figurer des bureaux de ré- 
daction , des abonnements , des distributeurs par- 
tant à heure fixe des ateliers d'un copiste en chef, 
ou des magasins de Sosie le libraire. Il n'est pas 
non plus nécessaire de prétendre que la publication 
des actes, surtout de ceux du sénat, ennemi des 
innovations et encore plus de César, ne fut jamais 

» DionjIIIty 19. 

• 3%$Y)[xo(7ia &7co(Avi^fAatot,<6M/., et pass* 
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interrompue, et qu'elle se iiiaintîtit àuôsi îfëgtl* 
Hère que celle de nos journaux. Et cependant il 
est certain qu'elle triompha, sous quelque forme 
qu'on se la représente j de bien deà obstacles et 
des dangers , puisque , suspendue en vain par un 
ordre suprêine d'Auguste tout^puîôsaîit *, et bien* 
tôt reprise , à condition d'être censurée par Ti- 
bère et par Domitîen *, elle dura , comme l'attes- 
tent VopisdUs^ et ïes codes ^, jusque vers les der- 
niers temps du despotisme romain. 

A ces divers motifs de penser que les journaux, 
pour leur conserver le nom qu'ils avaient déjà , 
ont été en Usagé à Rome nôn-seulement avant 
l'Empire, mais avant Tannée 694 ; aux textes nom- 
breux que j'ai recueillis, pour éclaircir ce point, 
dans les débris qui nous restent de l'antiquité la- 
tine , on peut ajouter enfin une raison morale, 
qui semble dominer toutes les autres. C'est la na* 
ture même de Fesprit humain. 

Dans un gouvernement où l'ambition était exci- 
tée et tenue en éveil à tous les instants, où Tim- 

' Suétone, Aug,^ c. 35^1 

* Dion, LVII, ai; LXVII, xi. 
^ Vqpisc, Prob,^ c. a. 

* Préambule du code Théodosien, Gesta în senatu vrhis 
Romœ ^ etc» 
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mense chaîne des intérêts et des espérances em- 
brassait au loin tous les rangs des citoyens , où 
l'ascendant de Thomme public se formait de Tap- 
pui unanime des tribus, des rounicipes, des 
colonies, et même des nations étrangères, la 
parole, ce grand instrument politique, ne suf- 
fisait pas aux communications entre les pa- 
trons et les clients, entre Rome et tous les 
peuples. Comment, surtout depuis que l'indus- 
trie grecque vint exploiter la fortune de Rome, 
comment supposer qu'un affranchi, un Grec in- 
génieux et actif, un Chrestus, n'imaginât pas de, 
rapprocher par une rapide correspondance tous 
ces membres du vaste corps dont les suffrages 
donnaient la puissance et la gloire ? Admettons 
que le sénat se fût obstiné pendant plus de six 
siècles à envelopper presque tous ses actes d'un 
impénétrable silence : il y allait peut-être de sa 
domination. Mais le sénat, depuis les Gracques et 
Marins, n'était point Rome tout entière. Est-ce 
que le peuple qui, souvent oublié dans le sénat, 
régnait du moins au forum , et qui n'avait pas 
intérêt à étouffer dans cette étroite enceinte la 
voix de ses tribuns, ses plébiscites, ses jugements, 
ses élections, avait dû attendre si longtemps du 
caprice ambitieux d'un consul une tardive publi- 
cité? est-ce qu'il n'avait jamais songé à faire re- 
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tentir aussitôt ses félicitations ou ses menaces 
jusqu'aux derniers confins de son empire? est-ce 
qu'il avait toujours compté sur Castor et PoUux 
pour faire parvenir aux sept collines^ quelque 
nouvelle des fils de Mars? A qui persuadera-t-on 
qu'un général dans sa province lointaine, Sylla 
combattant Mithridate , Pompée luttant contre 
Sertorius , ne pût apprendre que de la complai- 
sance de ses amis les vicissitudes d'une ville où 
se réglaient ses destinées, et que lui qui faisait 
partir tous les jours des rapports au sénat et au 
peuple, il n'en reçût aucun sur les délibérations 
souveraines, sur les commotions civiles, qui d'un 
moment à l'autre pouvaient en faire un vainqueur 
ou un vaincu, un dictateur ou un proscrit? et que 
même aux portes de Rome, dans leurs villa de 
Tusculum ou de Tibur, les chefs de cette grande 
nation gouvernée par les comices n'eussent pas 
soin de se faire apporter chaque jour le bulletin 
des discours de Saturninus, le nombre des voix 
obtenues par Yatinius ou par Caton ? 

C'est ce même besoin des esprits, ces mêmes 
sollicitudes de la vie politique , qui firent naître 
la gazzetta vénitienne , d'abord manuscrite ' , et 

' Voy. Ménage, Origini délia Lingua Haliana, Genève, 
i68S, pag. 246, au mot Gazzetta, 

«7- 
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qui éhéi hotis tint hïi circuler lés hoitveHëi k k 
ifh'ain , longtemps avant que rîmprîmerîe pût lî- 
brcment répandre les faits de chaque jotir, dé 
cbà^ue l^tiUTe , avec une prodigieuse rapidité. 

On petit être trompé par les calculs de Tërudi* 
fion, litfûVeht incomplète, défectueuse , et dont 
lés richesses s accroissent si lentement; il est rare 
qti'oW le soit par lei témoignages tirés du cœur 
et des passions de l'homme. Uéruditîon même , 
par ses conquêtes récentes, nous autorise à une 
autre induôtîon non moins spécieuse; et lors- 
qu'un texte inattendu des Lettres de Fronton à 
Marc-Aurèle vient de nous apprendre qu'il y avait 
des rélais dé poste au temps de Caton l'ancien ', 
il est bien permis de croire qu'il y avait des jour- 
naux avant César. 

^ Epist adAntonin. împ.^ 1^2, pag. i5o de Téd. de Rome. 
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SECONDE PARTIE. 


DISCUSSION SUB DE FAUX JOURNiOJX ROMAINS. 


Le sens de la phrase où Suétone parait dire qu^ 
la publication 4es actes du peuple ne commença 
qu'au premier consulat de César, ne laisserait au- 
cun doute , et il serait évident qu'il ne l'a dit que 
des actes du sénat, s'il fallait regarder comme 
au^entique le texte, depuis longtemps connu, 
des deux séries d'actes publics ou de journaux 
qui se rapportent à l'an 585 et à l'an 691 de 
Rome', et qui décideraient la question beaucoup 
mieux que nos citations et nos conjectures,pijiis- 
qu'ils seraient antérieurs^ les uns de trois 9ns, les 
autres de cent neuf ans au premier consulat de 
César. Pourquoi donc ne les ai-je pas fait entrer 
jusqu'à présent dans ces recherches ? C'est qu'ils 
ne me semblent prouver que l'habileté d'un docte 
faussaire, et que, malgré la confiance qu'ils ont 
obtenue jadis, et même de nos jours, je crois 
qu'il est temps de ne plus en alléguer l'autorité. 
Comme il n'est point convenable de condamner 
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d'un seul mot l'opinion contraire , qui a eu d'il- 
lustres partisans y et qui est loin d'être aban- 
donnée, cette seconde partie a été réservée à 
l'histoire et à l'examen de ces prétendus actes 
publics. 

Il circula des copies des uns et des autres 
longtemps avant qu'ils fussent imprimés. Juste 
Lipse, dès 1 58 1^ cite quelques lignes des premiers 
dans ses notes sur Tacite ' ; et Marc Welser, en 
iSqG, dans une lettre à Camerarius, où il ne lui 
parle aussi que des premiers, les lui communique 
sur la foi d'Ortelius, de Vives, ou de tout autre 
plutôt que sur la sienne *. Il paraît que l'on ne 
connaissait alors que les sept premiers articles,re- 
gardés encore comme extraits des livres lintéens 
des pontifes ; mais déjà commençait , sur leur vé- 
ritable origine, cette lutte qui a duré jusqu'à 
nous : tandis que Juste Lipse les donne sans hé- 
siter pour un texte ancien , Welser n'est pas éloi- 
gné de les croire composés de son temps. 

Enfin ces premiers articles furent imprimés; 
ils le furent dans ce grand ouvrage rédigé quel- 
quefois avec trop peu de goût et de critique, 

* Annal.^ XV, 43, éd. d'Anvers, i58i, pag. 455. 

* Orteliiy aut Fwis , ant cujusm potiusjide mitto. M. Vel- 
seri Opéra, Nuremberg, i68a, p. 85i. 
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dans les Annales de Pighius, à la page 878 du 
tome second, publié par André Schott en 161 5. 
De qui les tenait Pighius ? Tout en disant que 
c'est le fragment d'une très-ancienne table , il 
avoue qu'il en doit le manuscrit à Jacques Su- 
sius , et qu'on l'avait trouvé dans les papiers de 
Louis Vives ^. Ici reparaît Louis Vives, nommé 
déjà par Welser. C'est donc de la foi qu'on voudra 
bien accorder à Vives, de qui sont venus ces pre- 
miers fragments et. ceux qui bientôt les suivirent, 
que dépendra la foi que l'original peut mériter. 

' Andquissimœ tabulœ fragmentum , ejusdem anni [585] 
dierum septem acta urbana nobis pulcherrime reprœsentans ; 
cujus exemplum exscriptum , inter schedas Ludovîci Vivis olim 
repertum , nobis communicavit vir erudltione singulari, anti- 
quitatisque investigandœ studio non minus quant nobilitate 
commendandus Jacobus Susius, Steph. Yinand. Pighii Annal, 
magistrat, et provinc. S. P. Q. R., t. II, p. 878. Dans les 
Mémoires pour servir à V histoire littéraire des Pays-Bas y 1. 1, 
p. 7, Paquet indique seulement !Nic. Suys, ou Susius , jésuite 
de Bruges, mort en 16 19; mais Yalère André, Bibliotheca 
Belgica, éd. de i643, p. 43o, n'avait pas oublié Jac. Susius, 
auteur de poésies latines imprimées à Anvers en 1690; et les 
savants du seizième siècle Tout cité. Obert Giphanius dit de 
lui à Jos. Scaliger, vers 1578, dans le recueil épistolaire de 
Burmann, t. U, p. 3o6 : Est hic vir nobilis, et mss, iibrorum 
vaide studiosus» 
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Vives I savant hardi, quelquefois téméraire, 
ami d^Érasme et de Éudé ^ mais qui n'a point con- 
;^ervé un rang aussi glorieux dans l'histoire litté- 
raire du seizième siècle , était espagnol ; et J'oi^ 
^ait de combien de monuments suspects l'Espagne 
e^ le Portugal inondaient alors le champ de l'éru- 
dition. Des vers latins en l'honneur de la conquête 
de rinde sont enfouis par Henri Cajad au cap 
B-oca de Cintra, et, peu de temps après, exhu- 
més et admirés comme un antique oracle sibyllin. 
De fausses chroniques sont fabriquées par de 
doctes religieux, Roman de Higuera, Lupian Za- 
pata, qui veulent illustrer leur pays ou leur cou- 
vent. Les inscriptions apocryphes de Morales , dp 
Ponce, de Resende, d'André Schott lui-même, 
qui adopta l'Espagne pour patrie et qui fat l'édi- 
teur de Pighius , se répandent en Europe , et 
usurpent une place dans le Trésor de Gruter. Le 
prétendu marbre de Vives ne serait qu'une fausse 
inscription de plus. 

C'est , e^ effet , dans un recueil d'inscriptions , 
dans celui de Reinesius, en i68a, que ce texte 
fut ensuite- reproduit, non sans quelques va- 
riantes, ni sans quelques aveux d'incertitude ^. 

■ Thom. Reinesius, Sj/ntagma Inserîpûon,^ class, lY, ^, J , 
4, etc., p. 340 — 34*^. 


Grévîus, plus confiant, n'hésita pas à en, opposer 
le témoignage à Suétone dans sa seconde édi- 
tion de cet historien^ en 1691 ; et il se félicita 
d appuyer les trois premiers fragments de l'auto- 
rité d'une copie que lui avait envoyée d'Angle- 
terre le célèbre Locke , qui la tenait de lord Çar- 
bury, à qui Beverland, comme celui-ci le dit fi 
Henri Dodwell, l'avait communiquée '. 

Mais s le crédit du journal vint surtout de ce 
même Dodwell qui, en 169a ,dans l'appendice de 
ses Prœlectiones Camdenianœ ^ , aux sept jours 
déjà connus ajouta trois jours de l'an de Rome 691 
et un de l'an 698 , d'après une copie d'Adrien Be- 
verlaud , faite sur celle d'Isaac Vossius , transcrire 
elle^mérae, disait ce dernier, sur un exemplaire 
du .conseiller Paul Petau, grand-oncle du savant 
jésoite. Ce vénérable conseiller, si l'on en juge 
par les catalogues qu'il a rédigés des médailles et 
des autres monuments de son cabinet, ne mettait 
pas beaucoup plus de critique dans ses collections 
qae dans ses ouvrages, 

Is. Vossius, de qui l'ont eut attendu plus de 
défiance, ou du moins une confiance plus éclai- 

* H. Dodwell, Jjipend, ad Prœlect, Camden., Oxford, 
i6jj2,p. 779. 

* Jlfid.y p. 665, 690. 


a66 DES TOURITAUX CHEZ LES ROMilllfS. 

rée , ne doutait pas qu'il n'eût là quelques restes 
des livres lintéens des pontifes '; comme si 
les Annales des pontifes étaient la même chose 
que les livres lintéens du temple de Junon Mo- 
néta, comme si les pontifes avaient jamais pu ra- 
conter dans leurs Annales les petits faits dont s'oc- 
cupent si complaisamment ces journaux. Juste 
Lipse en avait parlé de même en i58i ^, mais 
sans doute sur de courts extraits. Yossius n'avait 
pas non plus une idée très-nette de ces fragments 
qu'il possédait en manuscrit ^; car^ au même en- 
droit où il s'imagine y reconnaître les livres his- 
toriques des pontifes, il les nomme assez bien 
des éphémérides , après avoir commencé par y voir 
un extrait des livres lintéens des magistrats ro- 
mains ^. 

Dodwell y qui d'abord les attribue lui-même aux 
pontifes ^, mais qui bientôt les désigne, comme 
Pighius,par un titre plus convenable , ^'ar/a/n ^ 

« 

' In linteis pontificum librU hœe oUtn scripta, Is. Yossius, 
ad CatttlLy Londres, 16849 p. 333. 

* J. Lipse, ad Tacit. Annal,, XV, 43. 

' Quœ pênes me sunt^ dit-il dans ses notes sur Catulle ^ 
p. 334. 

^ E libris linteis magistratuum romanorum. Ibid., p. 73. 

' Dans ses Prœleetiones, p. 333. 
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Vrhis diurna ', croyait si fermement que c'était 
Tantiquité qui les lui avait transmis, qu'il les ho* 
nore d'un trèsJong commentaire , où il les assi- 
mile aux plus sûrs documents de Fhistoire, et que, 
dans son grand traité de Veterihus cydis *, il per- 
siste à les alléguer comme authentiques. Cet infa- 
tigable chronologiste 9 qui passa toute sa vie à 
combiner des chiffres et à refaire des calendriers, 
est peut-être excusable d'avoir saisi avidement 
cette lueur douteuse dans l'obscurité des annales 
romaines, de n'avoir point voulu qu'on lui ôtât 
cette faible cctnsolation de tant de pertes, et de 
s*étre obstiné à défendre, par amour pour une 
science devenue si pauvre, les précieuses lignes 
qui lui apprenaient ou paraissaient lui apprendre 
quelques dates. * 

Après lui, voici quelques-uns de ceux qui 
croient aux actes publics de Vives et de Petau. 

Le journal de Leipzig ^ fit une courte analyse 
de l'appendice de Dodwell, sans aucune expres- 
sion de doute ni sur les anciens actes , ni sur ceux 
qui venaient d'être publiés , et qu'il appelle aussi 
fragmenta marmorea , quoique l'éditeur lui-même 

' Dans son appendice , p. 664 > etc. 
' Oxford, 1701, p» 483 9 5o5, etc. 
' Acta eruditorum^ avril 1693, p. t6t. 
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se garde bien de dire qu'il les eût jamais lus sur Le 
marbre. Le Journal des savants ' ne donna que 
le titre de l'ouvrage, 

Thom. Hearne , dans son édition de Tite-Live % 
en 1708, transcrit simplement les mêmes actes. 

Sam. Pitiscus^,en 1713, renvoie sans observa- 
tion au tome II, p. 378, des Jnnales de Pighius. 

Fn Oudendorp, dans sa préface de Julius Obsé- 
quens (Leyde, 1720), pour justifier les anciens 
historiens d'avoir raconté tant de prodiges , s'au- 
torise de ces fragments que , d'après Grévius , il 
croi^ extraits des actes du sénat; mais hâtons-nous 
d'ajouter que depuis, en 176 1 , devenu plus habile 
critique, il les déclare entièrement faux ^. 

Nie. Funck , en 1 730, cite deux fois sans aucun 
soupçon les actes anciens et nouveaux, qu'il ap- 
pelle, comme Grévius, un très-beau monument 
de l'antiquité ^. 

' Dans le Supplément de 1707, p. 528. 

* A Oxford, t. VI, p. a5o. 

^ Lexic, Antlquitat. romanar,y 1. 1, p. 19, 663, etc. 

* Alii censent partim vera, partim interpolata, Tota suppo- 
sititia esse creda(n, donec œnec^ tabula ipsa vere antiqua pra- 
ducatur, Oudendorp , ad Suet. Cœs, c. ao. 

^ Hoc antiquitatis pulcherrimum monumentum, N. FuDCcius, 
de Firili œtate Ling, lat,^ part. 2 , p. ao et 76. 


èÉéoNDE pÀRfiE. a6§ 

î)rakenborch , en 1738, au début de ibn long 
travail sur Tite-Lîve, s'appuie dé Fautorité gram- 
maticale des premiers fragments ^, condamnés 
ensuite par son collaborateur Duker ^. 

En 1739, Muratorî, qui paraît n'aVoit' cotmti 
^ue \ti actes joints par Grévius à son cbmirien^ 
taire de Suétone, les îhsére comme VraîS dan^ 
son grand recueil d'Inscriptions , soùs ce titre : 
Fragmentum actortim antiquissimorum senatus ro- 
mani; et dans sa note, où il les rapporte fausse- 
ment à l'an 58o , il s'écrie avec une sorte d'en- 
thousiasme que ce sont là de beaux vestiges de la 
plus ancienne érudition romaine ^ ! Mais il est 
étonnant qu'il ne se souvienne pas d'avoir déjà 
vu ces actes dans Reinesius, et qu'il ignore l'exis- 
tence de ceux que Dodwell avait publiés. On doit 
s'étonner aussi que , maintenant encore , les der- 
niers éditeurs du lexique de Forcellini 4 , lui prê- 
tant une faute qu'il n'avait point faite , invoquent 
cette douteuse autorité d'après les Inscriptions 
de Muratori. 

* I, 45, tom. I,p. 187/ 

» IbicL, t V, p. 764, 765, 816, 841. 
^ ^ Prœclara hic hàbes vestlgia vetustissitnce romanee erudi- 
tionisi Muratori^ Noi^, Thesaur., t. II ^ p. 610. * 

♦ Kvii mots Ampliatus, Cèdo, etc. 
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Les notes de J.-A. Fabricius sur Dion ' , pu- 
bliées pat Reimarus en 1740, attestent que le docte 
auteur de la Bibliothèque latine avait conservé 
sur c^ point la même confiance qu'il laissait déjà 
voir dans quelques mots de cet ouvrage corrigés 
depuis par Ernesti ^. Ni Reimarus, ni le dernier 
éditeur de Dion, M. Sturz, n'ont fait ici sur le 
commentaire aucune observation. 

Plusieurs jurisconsultes du dernier siècle, !L.-A. 
Hamberger ^ , Heineccius * , God. Hoffmann ^, ne 
rejettent pas non plus le témoignage de ces jour- 
naux romains. Abr. Wieling ^ les croit seulement 
interpolés. 

On a vu que Chr. Sax , en 1 743 , n'était pas 
éloigné de les admettre ^ , quoiqu'il ait semblé 
se rétracter plus tard^; hésitation dont les vi- 
cissitudes de cette question offrent plus d'un 
exemple. 

' Lin, 19. 

3 De Edicto perpétua j c. 3. 

* Histor, edictor^f II, i. 

* Histor, juris, I, i, period. 4 9 etc. 

* Lection.jur. ciV., II, a8. 

^ MisceUan, Lipsiens. nùv,^ t. Il, p. 638. 

* Dans les mêmes Mélanges, t. III, p. aSy, et dans ses notes 
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En France , Tabbé Salliei\ dans sa controverse 
sur rhîstoîre romaine avec M. de Pouilly,en 1728, 
n'a pas craint de compromettre le succès de sa 
cause en appelant à son aide cette preuve équi- 
voque , qu'il fallait du moins examiner '• Fonce-* 
magne, la même année , en parle avec la même 
estime *. 

Loin d'exprimer quelque doute, Jos, Bimard 
de Labastie, dans sa critique du Trésor de Mu- 
ratori^, lui reproche, non d*avoir donné les 
fragments de 161 5, mais d'avoir ignoré ou négligé 
ceux de 169a , qu'il regarde comme tout aussi 
dignes que les autres d'être compris dans un re- 
cueil d'anciennes Inscriptions. 

Crevier,le continuateur de V Histoire de Rollin , 
arrivé au premier consulat de César, croit aussi 
qu'il ne fit que renouveler l'usage des actes du 
peuple ; mais il s'appuie , pour le croire , sur les 

intitulées, Periculum animadoersionum in aliquot classica 
marmorum oruvxdlYfJiaTa, Leipzig, 1746 9 réimprimées dans le 
Supplément de Donati au Trésor de Muratori, Lucques, 
1775, 1. 1, p. 604. 

* Meni, de VAcad, des lnscr,y t. VI, p. 34- 

* Ibid., t. V, p. 58. 

' Observationes ad nonnulla loca novi Thesauri^ etc., dans 
le même Supplément de Donati, 1. 1, p. 49^* 
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fragments de ceiix de Tan 5Ô5 , quoique son pré- 
décesseur et son maître n'en eût rien dit *. 

Le président de Brosses qui , dans son mémo- 
rable travail sur Salluste, pour combler les nom- 
breuses lacunes de Thistoire romaine, cherchait 
partout des faits Comrùe Dodwell cherchait des 
dates, et s'emparait un peu trop vite de ceux 
qu'il croyait avoir trouvés , de Brosses , qui au- 
rait dû se contenter de citer * les actes de l'an GgS 
et de Tan 70 f, réellement lus par Asconîus , allègue 
à plusieurs reprises , d'après Dodwell , ceux de l'an 
691 sur quelques Discours d'Hortcnsius , sur des 
troubles excités par les restes du parti de Catilina 
en Étriu^ie, et sur l'absolution de P. Sylla^. 
' Un autre membre de cette Compagnie , M. Bou- 
chaud,dans son mémoire sur les édits des pré- 
teurs ^, défend très-vivement l'authenticité des 
deux séries de fragments , quoiqu'ils s'accordent 
mal avec Fancienne tradition sur la date de la loi 
qui obligea les préteurs à juger toute l'année 
d'après leurs édits, appelés dés lors perpétuels. 

' Creyier, Hist. rom,, t. XII, p. io3. 

* Hist. de la rép, rom,, t. III, p. 324 , 33o. 
' Ibid.y t. II, p. 590; t. III, p. 197 , 222, 

* Mém, de VAcad. des InscK, t. XLI , p. 60 et Stiîv. Voy. 
aussit. XLII; p. 171. 
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Il y avait longtemps que ces textes avaient be- 
soin d'être défendus ; car, dès avant l'apparition 
de la première partie dans les Annales de Pighius, 
ils furent attaqués. Marc Welser écrivait à Came- 
rarius, en iSqG, qu'il n'y reconnaissait, comme 
lui, rien de cette antiquité vénérable qu'on osaît 
leur attribuer '. 11 serait trop long d'extraire les 
jugements portés, depuis, sur ces journaux par 
tous ceux qui les ont ainsi repoussés comme 
l'œuvre d'un faussaire : Walter Moyle * , cité et 
approuvé par Gibbon ^ ; Tunstall 4; Mathieu 
Egizio, dans son explication du sénatu&consulte 
sur les bacchanales ^ ; Wesseling, dans im examen 
spécial de la question ^; Duker 7; Beaufort ^;Can- 

* Ego plane tecum seniio, hœc fragmenta neque coloris, 
neque succi essepro œtate, quam affectant. M. Welser, Epist, 
5o, p. 85o. 

" De Philopatridis vera ce ta te, c. 4. 

^ Décline and f ail of the Roman Empire, c. 44; t. VIII, 
p. a la, de la tr.fr. 

* Epis t. ad Atiddletôn., p. 33. 

* Naples, 17^9, et dans le Tite-Live de Drakenborcfa, 
t. VII, p. 199. 

* Pr<?ôa^//«i, Utrecht, i73i,p. 354. 

7 Ad Til. Liv. Drakeub., XLIV, 18, 19; XLV, 3, 16. 
• • Dissertât, sur V incertitude des cinq premiers siècles de 
Vhist. rom,j\']^Oy p. 87. 

18 


^74 ^^^ JOVtiNJiVX G9EZ IMS EOMAIN8. 

negietep ' ; J.-Dan. Ritte» * ; J.-A. Er'nésti* j Gaet. 
Marini 4 , eto« Pour compléter cettef liste , il fara- 
drait y joindre ceux qui ,* invilés' par le sujiét de 
leurs recherches à se servir de ces textes ^ lesi ont 
dédaigneusement passés sous silefioe^ tels que 
Freinsheim dans ses suppléuients de Tite^Live, 
RoUÎB , Middieton , Hooke^ Luzac / et la plupart 
des critiques modernes. 

Toutefois il parait que ces autorités si graves 
a'ont point suffi. De nos jours encore , plusieurs 
savants ont été moins indécis que celui qui, après 
avoir lu les excellentes observations de Wesseling, 
se bornait à dire que, sur toutes ces difficultés, 
il serait bon de recommencer l'esamen ^ ; et ils 
ont cru sans réserve à l'antiquité de ces nouvelles. 
Le troisième et le quatrième article du diarium 
de tighîus ont été transcrits deux fois, traduits 
et longuement commentés avec une admiration 
confiante, sans un seul mot sur leur origine, dans 

' Ad Heinecc. Syntagm,^ I, a, sà3. 

* Praefat. ad Heinecc. Msujur, 

' Ëxcurs. ad Suet. Cœs. c. 20, Leipzig, 1748} Opuseula^ 
prolusiones , Leyde , x 76a , p. 4^ y 7^ / 82. 

^ Atti degU Arfalifi^i X20, x5i^ Romei 1795. 

' Eqmdem de tota hac quœstione amptiandum e$$e existimo, 
Chr. Saxy MisceUan. Lipsiens. nov.^ t. Il, p^ 638* 


Uh6 dissertation de Fabbé dd Périer^ chatioiite 
d'AiXy communiquée par Faurid de Sainte Vincent 
aux Annales encyclopédiques de Millin ^ • Le fé- 
cond article est au nombre des preuvea accumu- 
lées par M. Fr.«6uill. Schubert dans ses recher- 
ches un peu diffuses sur les édiles ^. Quelques 
phrases de ces textes viennent dé fournir des 
exemples de locutions latines , soit à M. Fabbé 
Furlanetto dans son édition du leiique de For- 
cellini^ soit aux éditeurs allemands de ce lexique. 
Et même , dans les derniers volumes de nos Më«* 
moires 9 les actes de Pighius passent encore pour 
de vrais journaux romains. 

Une nouvelle discussion sur Ce point y plus 
complète , plus rigoureuse , n'était donc pas tout 
à fait inutile ; elle aurait même peut-éfre quelque 
intérêt , si elle faisait voir ce que les anciens cri- 
tiques n'ont pas asse2 expliqué, comment un 
érudit du seizième siècle a pu, dès ce temps-là, 
ressusciter un genre d'écrit alors presque oublié 
en Europe et devenu depuis si vulgaire, des jour- 
naux; si elle parvenait à prouver que cette docte 
fiction qui a séduit tant d^hommes habiles, et en 

* Août 1817, t. IV, p. a8i ; décembre 1818, t. VI et de^- 
nier, p. 194* 
' De Romunorum itdUlhui ^ tSLœtiigsbergi tM^p^Zi^^ 

i8» 
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a fait hésiter quelques autres , était tout simple- 
ment un assemblage de réminiscences , un pas- 
tiche d'après Fantique comme le faux traité de la 
Consolation, comme ces fausses inscriptions, ces 
fausses médailles dont le prestige n'est pas entiè- 
rement détruit j et que le compilateur, quel qu'il 
soit, prenant le fond des choses dans les his- 
toriens, n'a fait que suivre pas à pas, pour la 
forme de son journal, la trace profonde qu'il 
trouvait de cet usage dans la correspondance libre 
et familière de Célius sur les nouvelles de Rome, 
dans Cicéron, dans Tacite, dans Suétone, dans 
les deux Pline, et surtout dans les scholies anec- 
dotiques d'Asconius Pédianus, qui avait beaucoup 
consulté les vrais journaux. 

On en jugera d'après le texte de Pighius et de 
Dodwell , suivi de quelques remarques. Je n'indi- 
que au bas de ce texte que les différences les plus 
notables entre la copie de Vives, dont Pighius s'est 
servi, et celle de Vossius, que Dodwell a eue sous 
les yeux. Les articles des quatre derniers jours, 
publiés jusqu'ici par Dodwell seul, et assez peu 
connus aujourd'hui, n'ont point de variantes : il 
paraît aussi qu'on ne leur avait point donné, comme 
à ceux des sept premiers, la forme du marbre, 
selon l'expression de fiouchaud qui les croit co- 
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pies sur le marbre'; c'est-à-dire l'apparence d'une 
inscription. La traduction que je place en regard 
est presque littérale. Heureux de laisser au génie 
calculateur de Dodweli les épines de ses combi- 
naisons chronologiques, j'adopterai en note par 
anticipation, pour ces onze jours, la concordance 
du calendrier de César, en continuant de suivre ^ 
pour les années , les fastes capitolius. 

• Mém. de VAcad. des Inscrlpt,^ t. XLI, p. 60, 


tX'jSi DES JOURirAu:is; chjez les romains. 

l** 'V. E. APIIILBIS. 

FASCES. PE5ES. AEmILIVH. 

BeNE. mare. SACaiFlGAVIT. AD. AP0LLI5IS. 

OVE. FEGIT. •laVEEATVS. 

HoàA. OCTAVA< SBITATVS. G0AGTV8. ' IN. HOSTILU. 

8. G. FACTVll. ^ BiT, VTI. PBABTOBBS. EX. SVIi. 

FEEPBTVIS, Et>tCTIS< lYS. PICBEB5T, 

^Q» MiNVGIVS, SCAPVLA, AGCVSATVS. DE, ▼!, 

A. P. LeNTVI^O. 4PVO. ^ Cn. BaebIVM. PB. YBB. 

DEFEBSVS. A. ^ G. SVLPICIO. 

SEKTBIItIs. G01fOB)l|fATY9- Vf' 

AMPLIATVS. XXXIII. 


9? IV. X. APBILEIS. 

FASGES. PENES. LiCINIVH. 

•FVLGVBAVIT. TONVIT. ET. QVEBGVS. TAGTA. IN. 

8VMMA. YeLIA. PAVLLVM. A. MERIBIE. 

RiXA. AD. IaNVM. INFIMVM. IN. CAVPONA. ET. 

•gavpo. ad. Vbsvm. caleatvm. gbayiteb. 

savgutvs. 

» Pighius ex Ludov. Fivis apographo. 

* Exemplar Fossianum, Layrentiak. 

• Foss, add. est. 

♦ FOSS., VT FRAKT. 

* Foss.y T. 
^ Foss., G. 
' Foss., T. 

• FoSS., FyLMIlTAVIT. 

• Ahett CAVPO a Fost, 


SECONDS >AJEtTl£. «»^ 

1^ Le 5 des calendes d'avril '; 

Les faisceanx à Émilîus. 

De grand matin il a sacrifié au temple d'Apol- 
lon; couronné de laurier, il a immolé une brebis. 

Â la huitième heure ^ , le sénat a été réuni dans 
la curie Hostilia : sénatus-consulte, qui ordonne 
aux préteurs de recnlre k juî^ice d'après leurs 
édits perpétuels. 

Q. MinuciûS Scapulâ, âécusê de violence par 
P. Lentulus devant Cn. Bébius, préteur de la ville, 
et défendu par G. Sulpicius, a été condamné par 
quinze voix, renvoyé à un plus ample informé 
par trente-trois. 

a^ Le 4 àes calendes d'avril ^. 

Les faisceïuïx à Liciiiius. 

Il a éclairé, il a tonné, et un chêne a été frappé 
au haut de Vélia, un peu après midi. 

Rixe dans une taverne au bas de la rue de Ja- 
nus; le cabaretier de VOurs casqué a été griève- 
ment blessé. * 

' aS mars de Tan de Rome 585, avant J. G. 169, sous le 
consulat de L. Éroiiius PaulIuS; le célèbre Paiil*Émile, et de 
C. Licinius Crassus. 

* A deux heures après midi. 

' 29 mars. 
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C. TlTlNIYS. AED. Ph, '«VLGAVIT. LANIOS. 

qvod. caamem. tendi018sent. poptlo. 

non. inspegtah. 

De. pegynia. 'mvlcatitia. gella. exstrygta. 

AD. Tellvris. Laveknae, 


m. &• APRILEIS. 

easges. penes. aëmilivm. 

Lapidibys. plvit. in. Veienti. 

postymits. trib. pleb. viatorem. misit. 

ad. cos. qvod. 'is. eo. die. senatvm. 

nolvisset. cogere. 
Intercessions. P. DegimI. trib. pleb. 

RES. EST. SVBLATA. 

Q. Atpidivs, hensarivs. tabernae. argentariae. 

AD. SGVTVM. GiMBRiGVtf. CVH. MAGNA. 

VI. AERIS. ALIENI. CESSIT. FORO. 

ReTRAGTVS. EX. ITINERE. GAVSSAH. DIXIT. 

APVD. P. FONTEIVM. BaLBVH. PRAET. 

Et. cvm. lîqvidvm. pactvm. esset. ^ evm. 

nvlla. pegisse. detrimenta. 

^ivssvs. est. in. solidvm. 

AES. TOTVM. DISSOLVERE. 


» ^OSS,, MVLTAVIT. 
> f^OSS., MVLTATICXA. 

* Deesi in Fossiano, 

♦ FOSS., ILLYM. 

* Reinéi,, xy». est. xir. solxoym. ax«, totym. 
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C. Titinius , édile plébéien , a mis à Tamende 
des bouchers pour avoir vendu au peuple de la 
viande non inspectée. Avec l'argent de l'amende, 
un sanctuaire a été> construit à Laverne près du 
temple de Tellus. 

3^ Le 3 des calendes d'avril '. 

Les faisceaux à Émilius. 

Pluie de pierres dans le territoire de Véies*. 

Postumius, tribun du peuple, a envoyé un 
messager public au consul, parce que celui-ci 
n'avait point voulu , pendant cette journée, assem- 
bler le sénat. L'intercession du tribun du peuple 
P. Décimius a levé la difficulté. 

Q. Aufidius, banquier au Bouclier cimbre, a 
disparu du forum avec beaucoup d'argent appar- 
tenant à autrui. Arrêté en route, et accusé devant 
le préleur P. Fontéius Balbus , comme ou a eu la 
preuve que toutes les sommes avaient été retrou- 
vées intactes, il en a été quitte pour les rendre, 
sans retenue , aux différents propriétaires. 

' 3o mars. 

* Ou à Rome, dans le vicus Feiens, si Ton adopte l'opinion 
de Reinesius. 
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riSCSS. PBHZS. LlOINIVH. 

Lativae. celebeatae. et. sag&ifxgatvm. 

IN. MONTE. AlBANO. ET. DATA. YISCERATIO. 

Ingendivm. in. Caeliolo. insvlae. dtae. 

absvmtae. solo. tenvs. ' et. aedes. qvinqve. 

ambvstae. qvatvor. 

DEJtlFKOll. ABdUMEAlPA. CAPTVê. A. 

'Cn. iJGiino. Nbata. lecato» 
IN* g&yceh:. JlCTTS. 

VeXIL^VM. EVeEVM. in. AEGE. POSITVMr 
^C05« SAGRAMENTO. NOVO. ADEGERVNT, XVVENTVTElf. 

IN. CAMPO. MaRTIO. 


^ Kal. APRIL. 

^L. AImilio. Pavllo II. 

C. LiGiNio. Crasso. GOS. 
Pavlevs. COS. ET. *Cn. Octavivs. praet. palydati. 

B&RSSiSI. SVWT, VKBE. IN. PROVINCIAH, 

MAC13ICINIAV. 

PR0FECTI« ^INGBNTI. ATQYS. UfTSBTATJU 

¥REQVESTIA« P&OSEQVENXfi. 


« Reines., ED. F^oss,, ad. 
^'Foss.ji G» 

* Abest a Reines. Voss., Coss. 

* Ferba L. — cos. absunt a Fossiano» 
5 Foss., G. 

^ Foss,, i2roiirT£. 


40 Xa veille des calendes d'avril '. 
Les faisceaux à Licinius. 

Célébration des fériés latines; sacrifice sur le 
mont Albain ; distribution de la chair des victimes. 

Incendie au Célîolus, qui a détruit de fond en 
comble deux Ilots de maisons et cinq temples; 
quatre ont été endommagés par les flammes. 

Le chef de pirates Démiphon, pris par Cn. Lî- 
cinius Nerva, lieutenant du peuple romain, a été 
mis en croix. 

Le drapeau rouge a été placé sur la citadelle, et 
les consuls ont fait prêter un nouveau serment à 
l'armée dans le champ de Mars. 

5° Calendes d*avril ». 

Consuls , L. Êmilius Paullus pour la seconde 
fois, et C. Lîcinius Crassus» 

Le consul Paullus et le préteur Cn* Ctetavius, 
partis en habit de guerre pour la province de 
Macédoine, ont été, à leur sortie de Rome, envi- 
ronnés et suivis d'une multitude extraojrdinaÎFe de 
peuple. 

' 3i mars. 
■ I*' avril. 
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' Cv» • • • • . totà. sacra, via. 

kx. ' aedibys. ..... tsqtv. ad. 

Carihas. et. saceixvm. 'Steeitiae. 

MAGNA. GOirSTEEVATlONE. YICINOEYM. 

FVKTS. MaEGUE. SeX. F. GVM. MAIOEE. POMPA. 

IMAGIRYM. QYAM. PEEQVENTIA. HOMINTM. 

^PoNTxrsx. Sempeoniys. edixit. Megalesia. 


S^ 'TV» HOK. APEIL. 

VeE» 8ACRVM. TOTYM. DE. ^ POITTXFIG. 8BNTENTXA. 

A. Baebio. PRAETO&E. 
Lavtia. legatis. ^AEtolvm. data. 
'x x aee. gravis. in. singvlos. 

dimidivm. eivs. comitxbvs. 

M. AEbvtivs. in. provxngiam. svam. 

sigiliam. profegtvs. est. 

Epvlvm. in. fvnere. Marciae. popvlo. datvm. 

A. filIs. xxvs. ^Q. et L. Metexxxs. 

ST. LYDI. SGENXGX. '^FAGTI. 
< Reines» non hahet, Fou,, Gir. 

> FOSS., AIOII.IBT8. 

* Foss,, STEaVIT. 

* Ferha Poimvix — MsoALBsiA ignorât Foiu 

5 Fost., iir. 

« Fost.t POWTIFXCVM. 

7 Fost»^ AEtolortm. 

* Fou,, CCM. Aiai». SenpêCTt aiii per alias notas, 
9 Foss., C. 

■* Deêst in Fou» 
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dans toute la voie Sacrée, depuis 

les temples jusqu'aux Carènes et à la 

chapelle de Strénia, au grand effroi de tout le 
voisinage. 

Funérailles de Marcia , fille de Sextius , autour 
de laquelle on a porté plus d'images qu'il n'y avait 
de gens à son convoi. 

Le pontife Sempronius a annoncé les fêtes de 
la Grande déesse. 

6^ Le 4 des nones d'avril '. 

Printemps sacré, voué par le préteur Bébius, 
de l'avis des pontifes. 

On a donné aux députés étoliens une indemnité 
de vingt mille anciens sesterces par tête * , et la 
moitié à leur suite. 

M. Ébutius est parti pour sa province de Sicile. 

Le festin funèbre a été donné au peuple, en 
l'honneur de Marcia, par ses fils Q. et L. Métellus, 
et des jeux scéniques ont été célébrés. 


* a avril. 

* Environ 4,090 fr. Voy. les Tables de M. Letronne dans 
ses Considérations sur l'évaluation des monnaies grecques et 
romaines y p. 85, et celles de M. Dureau de la Malle dans les 
nouveaux Mém. de VAcad. des Inser,, t. XII, p. 3a6. 


a86 P£s jovKHktix catz lks noMiims. 

CLASSU. * CABTHAÔXVlSirSlS. OSTIAU. IXO&ftSSA. 

GYM. TBIBVTO. 


7® in. NOK. APBIL. 

C. PopiLLiys« Laenas* C. Degduvs. C. Hostilits. 

LEGATI. MITTTIÇTYE. AO, REGES. StEIAE. 
ET. 'AEgvpti. ad. BELLVM. INTEB. IPSOS. 
COMPONENOVM. 
LEGATf. BElTE. MANB. CVU. TVBBA. ^ GLIEUTIYH. 

« 

ET. PBOPINQVORVM. SACSBinCAETlTT. 

AD. Gastobis. dIs. penatibvs. p. a. 

TAVBO* ^rBGEB« BT. BBBLtTABVNT. 
POKT» MAX * • • • ZK« AEDE. YeSTAE. 

. • • ^ L. Im y. y. 


«■MwaM 


8° *D. ly. Stllawo. L. Mvbe. coss. 

A. D. III. IDVS SEXTIL. 
FASCES. PENES. MyRENAM. 
IS. fiElTE. MAlfE. SAGRYM. FEGIT. AD. GâSTOBIS. dIs. PENATIB. 

pyb. ibde^ 'coegit. iw. cybia. * pompae. 

Syllanys. gyu, ^acgensis. cayssam. dixit. apyd. Q. Gobbh 

I Fbss., Cartbagiitkvsis. 

* Foss., AEgypti. 

3 FoSS,, CLIEKTTM. 

4 VoSS., FECERVIFT. 

& Dèsunt in Fossiano, 

^ H. PodweU €x apagraphû Fotsianù, 

^ Dodwell supplet sevatvm. 

* Idem conj. Pompeia. 
9 Id, CÇfOJ. AGCRRiO, 


La flotte carthagînaise est enirée à Ofttie anrec 

le tribut. 

7*^ Le 3 des none!( iVàVtil '. 

C. Pôpîllîus L^nâS, C. Décimïus, C. Mostîlîus, 
lieutenants, sont envoyés vers les rois de Syrie et 
d'Egypte, pour faire cesser la guerre entre eux. 

Les lieutenants, de grand matin, avec la foule 
de leur» clients et de leurs proches ,> ont sacrifié 
devant le temple de Castor aux dieux pénates dft 
peuple romain; ils ont immolé un taureau, et 
obtenu d'heureux présages. 

Le grand pontife # . dqns le temple de 

Yesta. « c t. • f « « 4 1# L V. v# 


8^ D# Junius Silanus^ L. Muréna ^ consuls^ 
Le 3 des ides de sextilis^. 
Les faisceaux à Muréna. 
De grand matin , au temple de Castor, il a offert 
un sacrifice aux dieux pénates publics, et il a 
réuni ensuite le sénat dans la curie de Pompée. 
Silanus, avec ses appariteurs, a plaidé devant 
Q. Cornificius pour Sext. Ruscius, de la ville mu- 


« 3 avril. 

* II août de Tan de Rome $91; avant J. C. 6% 
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VICIVM. PIO. SeX.RvSGIO. ex. MVNICIPIO. LaEIVATT. AGCV8AT0. 
DE. TI. PEIVATA. 

ACCVSAYIT. L. TOEQVATVS. FILTVS. ABSOLYTYSQYE. EST. EEVS. 
SENTElfTls. XL. DAMITATYS. XX. 

TVMVLTVS. lir. SACEA. VIA. INTEE. OPEEAS. ClOdI. PvLGHEI. 
ET. SEEYOS. T* AnnI. 

ElXA. 'PO ET Q. 

S. C. FACTYM. ITE. MVLTA. AEEAEIOEYM. TEA9SXAT. AD. 
BEEEDES. 

ToirVXT. SUE. HEEIDIEM. PULGYEAVIT. ET. QYEECYS. TAGTA. 
IH. SVMMO. AeGILETO. 


9^ A. D. V. EAL. SEPTEMB. 

M. TVLLIYS. GAYSSAM. DIXIT. PAO. COElf . StLLA. APYD. IYDICES. 

DE goniveatione. agcvsante. Torqvato. filio. Qvinqve. 
sententIs. obtihvit. Trib. aeeae. condemnaevnt. 

FaSGES. PENES. StLLANVM. 

Trie. pl. intergesseewt. & C. de. teibvtis. Laodigiae. 

YT. DABEHT. PEAEDES. 

'Peaetoe. yeb. filiam. eo. die. DAEET. NVPTVM. EDIGTO. 
HOlfVIT. se. IVS. nON. DIGtVEVM. ET. YADIMONIA. OMNU. IN 
DIEM. QVINTVM. DISTYLIT* 

> Id. eonj, popnroNVM. 
* Id. supplet cvM. 
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nicipale de Larinnm, accusé de violence privée. 
L'accusateur était L. Torquatus le fils; l'accusé a 
été absous par quarante voix, condamné par vingt. 

Tumulte dans la voie Sacrée entre les merce- 
naires de Clodius Pulcher et les esclaves de T. 
Annius. 

Rixe entre des habitués de taverne et Q. 

Sénatus-consulte pour que l'amende des œrarii 
ne passe pas à leurs héritiers. 

Tonnerre et éclairs^ vers midi ; un chêne a été 
frappé au haut du quartier d'Argilète. 

9® Le 5 des calendes de septembre '. 

M. Tullius a parlé pour Corn. Sylla devant les 
juges au sujet de la conjuration. L'accusateur était 
Torquatus le fils. L'accusé l'a emporté de cinq 
suffrages; les tribuns du trésor ont condamné. 

Les faisceaux à Silanus. 

Les tribuns du peuple se sont opposés au séna- 
tus-consulte qui obligeait Laodicée à donner des ' 
garanties pour le tribut. 

Comme le préteur de la ville mariait aujour- 
d'hui sa fille, il a prévenu par un édit qu'il ne 
rendrait pas la justice, et a remis toutes les assi- 
gnations au cinquième jour. 

* 28 août. Suivant Dodwcll, le 26. 

19 
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TKSTAMfeNtVM. MêLIDIIIS. JILT.ATVM. MtCENIS. P&AfeTOR. 
^EftBpUirYS. mESGIDlT. Q. XXP&^SSVX. BBAT. AB. EO. TOE- 

nimf. 

€• CiBSAm. ix. His^iiTAk. vltf.eiore«. zt. pea£tvb.a. 

MOtICISeiTVE. OIV. PEiVS. mETAEDAtVS. Ai CEBDITOEIBVS. 

Q. '"tEETlNlO. 1»EABT0EI. IVS. DICElltt. ICVlCGlVS. ALLATVS. 
tST. PB. MDETEk riLl. riCTVS. AB. AMICIS.^CoPPOflI. Bit. 9E. 
YEHBFICIO. VT. GONCILIVM. DIltITTBEBT. IlI«E, PBETYBBATVÇ. 
DOMVM. SE. REGIPIBBAT. SED. BE. ^OMPEBTA. PEBSEVEBATIT. 
IN. INQVIBENDO. 


C. AgTIVS. COPPOHtVII. VEHEFtcI. POSTVLAVIT. DlVINATIO.' 

Agtivii« ihteb. bt. Sepasivm. mibobem. de. accvsando. 
AcTivs. OBTiMVXT. Q. SbpasI, VXOB. SOEOR. esset. hyrvs. 
ÇoppovL 

ElBA. AU. PORNICEM. FabI. Bt. CAEDES. G&A&iATOBVll. 
DVOBVll. EX. LVDO. GVBIONIS. 

10^ A. t). un. BAL. SEPT. 

FVNVS. MeTELLAE. PiaE. VeSTAE. VIB6IK18. ILLATAE. SBPTI.QBO. 
SVOBVM. MAIOBVM. VIA. AVBELIA. 

CbNSOBES. LOGAVBRVÎfT. ilEf IGlEJfOVll. TEGTTM. AI. LoqVEU* 
TI8. H. S. XXV. 


» Fossius ipse ad CauiH., p. 333, Stertikio. Deinde legâtid., Coroirl, 
Attivs, Caepasivm, etc.\ 
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Le testament de Mélioti, apporté de Mycènes, 
a été cassé par le préteur des étrangers, attendu 
qu'il avait été arraché par la torture. 

C. César, à Tissue de sa préture, part pour 
l'Espagne ultérieure, après avoir été longtemps 
relardé par ses créanciers. 

Q. Tertinius, préteur, rendait la justice, lors- 
qu'on est venu lui dire que son fils était mort, 
fausse nouvelle imaginée par les amis de Coponius 
accusé d'empoisonnement, pour que le préteur 
remit l'audience. Il se retirait tout troublé; mais, 
détrompé bientôt, il continua de présider. 

C. Attius a accusé Coponius d'empoisonnement, 
accusation qui lui a été disputée par Cépasius le 
jeune ; mais Attius l'a emporté, parce que la femme 
de Cépasius était la sœur de la bru de Coponius. 

Rixe près de l'arc de Fabius, et meurtre de deux 
gladiateurs de la troupe de Curion^. 

lo*^ Le 4 des calendes de septembre '. 

Funérailles de Métella Pia, vierge vestale, portée 
au tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 

Les censeurs ont mis en entreprise la réparation 
du toit d'Aï us Loquens pour 25,ooo sesterces*. 

' 29 août. Suivant Dodweli , le 27. 
* Un peu plus de 5,ooo fr. 

19. 
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Q...H0ETEirSIVS. SVB. VESPlâiyM. OBATIOKZM. HAftVIT. PRO. 

EOSTRIS. DE. CEKSVEA. ET. BELLO. AlLOBROGVM. 

4 

ReLIQVIAE. GORIVBATOBVII. CVM. L. SeRCIO TVM^'LTVAKTVft. 

IH. Hetrvria. 

Gavpo. ad. Très. Tabernas. oggisvs. a. Thracibvs. ebrIs. 
iw. via. pvbliga. 

11^ Gn. PoMPSio. Mac. IL 

M. LiGiNio. Crasso. II. GOSS. 

EAL. MaI. 

Coss. IV. Galliam. profegti. ad. g. Caesaeem. 
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Q. Hortensius, vers le soir, a parlé au peuple 
de la censure, et de la guerre des Allobroges. 

Les restes des complices de Catilina s'agitent eu 
Étrurie. < 

Un cabaretier des Trois-Tavernes est tué par 
des gladiateurs ivres sur la voie publique. 

Il** V Pompée et Crassus , 

consuls pour la seconde fois. 

Calendes de mai '• 

Les consuls vont joindre dans la Gaule C. César. 

' I*' mai de l'an de Rome 698 ; avant J. C. 56. 
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A cette lecture , il se présente d'abord une ob- 
servation générale sur les sept articles de journaux 
qu'on veut regarder comme transrois jusqu'à nous 
depuis l'an de Rome 585. C'est que la forme du 
langage 9 malgré quelques rares archaïsmes, n'y 
a aucune vraisemblance : on voit du premier coup 
d'œîLque ce ne sont pas là des actes conservés 
sur le bronze , comme les tables d'Héraclée, coirime 
le Discours de Claudp, ou sUr le marbre, comme 
les actes, aujourd'hui encore si nombreux, de la 
confrérie des Arvales, Si le bronze ou le marbre 
avaient été , en effet , chargés de faire vivre dans 
l'avenir ces pages d'un journal romain dé l'an 585, 
elles auraient un peu plus de rapport, pour la 
diction et pour l'orthographe, avec les monu- 
ments incontestés qui nous restent du même siè- 
cle, avec le sénatus-consulte contre les barccha- 
nales rédigé dix-huit ans seulement auparavant, 
avec celles des épitaphes des Scipions qui sont 
presque du même temps; et l'on s'apercevrait un 
peu plus qu'on lit des nouvelles écrites dans la 
langue du peuple de Rome un an après la mort 
d'Ennius, vingt ans avant celle de Caton. Mais 
comme il serait possible que le texte eût été ra- 
jeuni par une longue suite de copistes , ainsi que 
tant d'autres textes anciens , n'insistons pas sur 
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l'ensemble du style, et passons aux détail^ de» f^it$. 
1** C'est U cprpparaisoii des circqnstanjpes etr 
primées d^ns ces premièires ligpes eit d^ns qi|0l- 
quesrup^s des n"*' 4 pt 5 , sur le départ d^s géné- 
raux pour la seconde guerre de Macédpine y 4Yf^c 
1^ récit de Tite-Liye ' , qui évieilla ^f§ gpqpgons 
f^^ns l'esprit d'Ernesti sur l'authenticité de cgs 
fragments. Il avoue qu'il spngeait d'abord à les 
fair§ servir de pièc^ justificative an t^xte de 
rhistqrien ^ , CQnime ^nfrefpis PjghJMS^ ^ et Chris- 
tophe Sa^^ ; TO^is il reconnut bientôt qu'il? ^Y^ient 
été composés ^ur ce texte n^éme^ et que l'ailtq- 
rite qn'on leur accordait, loin d'être nn appui 
pour Tite-Live, ne pouyait se maintenir à cqté 
de lui. En effet, le plagiat est frappant; c^r pli|- 
sieurs de^ expressions qui se regsçm|)lent , quel- 
que spjn que l'imitateur îjit pri^ de les déguiser, 
sqnt du §iècle de Tite-Live, et ï\qx\ (le pelHi de 
Caton l'ancien. Ernesti pouvait ajouter que Tite- 
Live est imité encore ailleurs ; l'accus^ Q. Minu- 
cius est, non pas absous , mai§ renvoyé à un autre 

' XLIV, 19, aa. 

* J.-A. Ernesti , Excurs, ad Suet Cœs, c. ap. 
^ Livius ex diumis urbams, difPighiiis dans ses Annales, 
t. II, p. 379. 

m 

^ ^lîiscdlan, Lipsien^. nova^ X* lU, p. '437. ^ 
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jugement, ampliatus; ce mot ne se trouve que 
dans Tite-Live ' , et dans des auteurs qui le co- 
pient souvent , Valére-M axime * , Aurélius Victor ^. 
Le nom du préteur Cn. Bébius est aussi fourni 
par Tite-Live ^. 

Des savants n'auraient pas dû se laisser prendre 
à une telle illusion; caV ce n'est pas en ce seul 
genre qu'on s'est exercé à refaire quelque chose 
d'ancien avec des textes historiques. Les numis- 
mates savent bien que les légendes de plusieurs 
médailles fausses ne sont que la copie de paroles 
célèbres, et que les mots de César, Feniy vidi, 
viciy empruntés de Suétone par le Padouan, ont 
servi à tromper des amateurs crédules ^. C'est 
encore avec l'histoire qu'ont été fabriquées plu- 
sieurs inscriptions, comme celles que l'on a con- 
sacrées à Décius, d'après Aurélius Victor ^; à 
L. Siccius Dentatus, d'après Pline et Aulu-Gelle^; 

> 

« XLIII, a. 

* Val. Max., Vra, i, ii. 

3 Aur. Vicl., de Vir. ilL^ c. 24» 

* XLIV, 17.. 

^ Voy. Charles Patin, ad Suet. Cœs,^ c. 38; Jobert, Science 
tles médailles y éd. de 1739, t. I, p. 433. 

* De Firis illustr,^ c. 17. Gruter, p. a6, 11. 

' Pline, VU, a8; Aulu-Gelle, II, 11. Reinesîtis, p. 448. 
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à L. Cécilius Métellus, d'après le même Pline ^; à 
Néron persécuteur des chrétiens, d'après Tacite 
et Suétone*, etc. 3'ai lu, entre Savignano et Cé- 
sène, au bas du pont du Pisatello, qui n'est peut- 
être pas le Rubicon, l'inscription que Biondo avait 
vue, mais que ne retrouva point Léandre Albertî, 
où l'on fait déclarer ennemi public par le sénat 
et le peuple tout homme de guerre qui, les armes 
à la main , passerait cette limite de Tancienne 
Italie : ce n'est aussi qu'une réminiscence assez 
confuse et assez incorrecte des récits de l'histoire ^. 
Deux ou trois exemples d'un tel plagiat ne suffi- 
saient-ils pas pour avertir ceux qui défendaient 
les actes par leur ressemblance avec Tite-Live, 
qu'ils s'exposaient ainsi à trahir leur cause? 

Les remarques de détail sur ce premier article , 
où l'auteur s'essaie à contrefaire l'antiquité, pour- 

■ VII, 45. Gruter, p. 377, 4. 

* Tacite, Annal, XV, 44; Suétone, iVi?r., c, 16. Gruter, 
p. a38, 9. 

^ Voy. L. AXhexii ^ Descrizione dituUalialia, éd. de i56i, 
fol. 3oi; Oberlin sur Vibius Sequester, p. 176; Eustace, 
Classical tour trough Itàfyy éd. de i8i5 , 1. 1, p. 274 ; Forsyth, 
Remarks on Italy, éd. de i8a4, t. II, p. loa; Wilson , Tours 
upon the Contineniy t. III, p. 293; Valéry, Voyages en Italie, 
t. III, p. 256 et 259, etc. 
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raient être infinies. Bene mane est de Gicérori ' ; 
mais coactus in Hostilia n'est peitt-étre pa$ fert 
correct. 0\^e vient-il d'ow^, ou est-ce Taffectà- 
tioû d'une ancienne forme de Ifingage pour ubi ? 
Faut-il lire emnite iauréatus ^ oortime dand Teitem- 
plaire de Vives, ou Laurentiœ, pour LarenHùby 
comme dans celui de Paul Petau et de Yossius ? 
Ce surnom de Scapula ^ déjà connu par de nbtn- 
breùx exemples ", et qui, dans Titè-Live ^, est le 
surnom d'un Cornélius , convient-il également à 
un Minucius ? Pourquoi cette cause où parla contre 
lui P. Lentulus n'est-elle indiquée par aucun des 
commentateurs du Brutus^, ni par aucun de ceux 
qui oiit recueilli les fragments des orateurs ro- 
mains ^?Ces incertitudes et ces variantes sOfit 
de peu d'intérêt dans la question. 

Laissons même de côté les discussions histori- 
ques, épuisées surtout par Wesseling ^; le doute 

? Epist, ad Attic, IV, 9; XlV, 18. 

' Cic.,/?ro Quint.y c. 4; adAttic, XII, 38, 40; Epist./am.y 
IX, t3; routeur dé l'ouvrage de Belîo hi^pamcoy c. 33; Ap- 
\Aetk,£eU, civ.y II, io5; Dion Cassius, XLlII, ^9. 

^ VIII, aa. 

* Cic, Brut.y e. 64, 66. 

^ Meyet, OtatorKfn rom.ffagifienta, p. tg%, 

« Probabil., p. 355, 
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exprimé déjà par Reinesius ' sur ces faisceauic 
consulaires qui^ chaque jour, dans Rome, passent 
alternativement d'un consul à l'autre; l'examen 
de cette convocation du sénat à demi heures après 
midi, heure peu conforme aux habitudes ro- 
maines, et du sénatus-consulte qui astreint les 
préteurs, dès Fan 585, à juger d'après leurs édits 
perpétuels , ut prœtores ex suis perpettUs edictîs 
jus dicerent, mots empruntés d'Asconius ^, tandis 
qu'il ne fait commencer la chose qu'à la loi Cor- 
nélia, un siècle plus tard, comme Dion Cassius ^. 
Le principal but de cette critiqué nouvelle est 
de rechercher quels éléments divers ont été réunis 
et combinés par l'habile faussaire , et de prouver • 
que si le centon est en général assez adroitement 
fait, il est cependant possible de retrouver l'ori- 
gine des lambeaux qui ont du servir à le fa- 
briquer. 

a** Ce premier fait du second fragment , Quer* 
eus tacta in summa Velia , est transcrit de Tite- 
Live ^. Ailleurs, le même historien exprime aussi 

' Jnscript., p. 34a. 

* Argument. Cornelianœ^ éd. d'Orelli, p. 58. 
^ XXXVI, a3. 

< Mdes tleorum penaiium in Fel^a de ccelo tacta erat. Tito- 
live, XLV, i6. 
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par les mots, in summa Velia % cette hauteur 
du mont Palatin. 

Yient ensuite la partie basse de la rue de Ja- 
nus, divisée en trois sections, Janus summus, me- 
âiuSj imus. Cela est pris d'Horace et de ses scho- 
liastes ^. Martin Lipenius n'hésite pas à citer les 
sept premières lignes de cet article, au sujet de 
Janus, dans l'histoire des Étrennes ^. 

Ad Ursum galeatum. Ici , comme dans plusieurs 
autres emprunts, on a voulu dérouter les Jecteurs 
soupçonneux. On a fait un Ours casqué de l'Ours 
coiffé que Séxtus fiufus place dans le quartier 
des Esquilies, v/c£/j Ursi pileati^. Cette enseigne 
• ne devait pas être rare, et il ne serait peut-être pas 
difficile de trouver encore dans le même quartier 
de Rome Vosieria delV Orso : il y a une auberge 
ainsi nommée non loin du Vatican. Les actes 
de sainte Bibiane , et deux inscriptiqns trouvées 
près de l'égKse qui porte aujourd'hui son nom, 
située en effet dans la cinquième région ou ré- 

* Tite-Live,II,7. 

' Hœc Janus summus ad imum. Perdocet, Horace, EpisL^ 
I^ 1 , 54. Voj. aussi Porphyrion, ad Epist.^ I» 20, i. 

^ Strenariim historia^ Leipzig, 1670, et dans les Antiquit, 
rom, de Grévius, t. XII, p. 526. 

^ Jntiquit, rom. de Gr., t. III, p. 3o. 
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gion £squiliue, attestent qu'il. y avait dans les 
environs un lieu que l'on désignait ainsi, ad Ur- 
sumpileatum; et un autre lieu du même nom 
est indiqué de l'autre côté du Tibre, en dehors 
de la porte Portuensis, dans plusieurs actes de 
martyrs '• Wesseling, qui n'a point négligé ces 
rapprochements , aurait dû avouer qu'il les tenait, 
comme je les tiens presque tous , d'une savante 
note de Torrigio sur Tinscription en l'honneur 
d'Ursus Togatus *. C'est donc à cette dénomina* 
tion fort célèbre, qui rappelle aussi l'enseigne du 
Coq dans une inscription de Narbonne ^ , que 
le faussaire a dû l'idée de son Ours casqué. Celle 
de la rixe où le cabaretier fut blessé vient sans 

# 

doute des scholies d'Asconius,, fort riches en que- 
relles de ce genre, quelquefois sanglantes 4 : nous 
savons par lui ^ qu'un cabaretier de Bovilles fut 
tué le jour du meurtre de Clodius. 

* Voy. Bosio, Roma sotte rranea ^ II, 17; Aringhî, Romi 
sttbterr,^ II» 19; Reinesius, Syntagm. Inscript, ^ p. 899; Voipi, 
Latium^ t. YI, p. 160. 

* Jntiguit. rom, de Grévins, t. XII, p. 896. 

^ HOSPITALIS A OALLO GALLINAGIO. SpOUj Misccl/an., p. 199* 

Gudius, Inscr,y p. loo, 9; Schmidt, OpuscuL, p. 392. 
< Pag. 20, 3i, 33, 43, 46, 48, 59, etc. de Féd. d'OrcîIi. 

* Pai,'. 41. 
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On a ensuite légèrement altéré, peut-être à 
dessein , la phrase uniforme de Tite-Live sur l'em- 
ploi que font des amendes les édiles plébéiens , 
ex tnultaticia pecunia ' y ex multaticio argento ^. 
Vous lirez aussi dans une inscription de Firmum, 
œre moltaticod^. 

L'amende est employée àunusage religieux: : cella 
exstructa ad JelluHs Lapemœ^ Bouchaud^dans son 
cinquième mémoire sur les édits des magistrats ro- 
mains ^, où il ne renonce pas à invoquer la faible 
autorité de ce journal, fait de cella un cellier où 
les prêtres enfermaient les offrandes et les dîmes , 
étrange explication qu'il n'avait certainement pas 
trouvée dans Vitruve ^ , et qu'il est fort inutile de 
combattre aujourd'hui. Il ne s'agit pas non plus 
ici d'une divinité inconnue, Tellus La^^ema, 
comme il le croyait d'après Dodwell, et comme 
Wessding lui-même affectait de l'avoir cru, mais 
d'une cella consacrée , près du temple de la Terre, 
à la déesse des voleurs. Si la phrase est mauvaise, 

l'épigramme est assez bonne, car les bouchers 

/ 

« X, a3, 33; XXIV, 16; XXXUI, 4a; XXXV, 10. 
» XXVU, 6; XXX, 39; XXXI, 5o; XXXin, a5. 

' Gruler, p. 5a, la; Fabretti, p. 643. 

* Mém. de l'Jcad, des ïnscripî,^ t. XLII, p. 171. 

^ De JrchitecL, III , i ; IV, 5 , 7, etc. 
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qui trompaient sur la viande méritaient bien de 
partager avec leur déesse; mais cette plaisanterie 
convient peu à un édile romain, et il est difficile 
de croire que chea un tel peuple , au siècle de 
Paul-Smile, on gravât des plaisanteries sur le mar- 
bre. Dans Tite-Live , les amendes levées par les 
édiles sur les fermiers des pâturages publics ' sont 
employées simplement au culte de Jupiter, Ro- 
mulus et Rémus, Faune, Cérès : il ne nomme 
pas une seule fois Laverie, quoiqu'il raconte bien 
dés vols. 

Cette Laverne était hotiorée dans un lieu digne 
d'elle j dans un bois , prés de la voie Salaria, hors 
dé la porte Colline ^; et elle avait un autel aune 
autre porte de Rome , porla Lai^ernalis ^ , située 
un peu avant la porte plus moderne d'Ostie ou 
de Saint-Paul, et près de laquelle les voleurs 
trouvaient probablement déjà pour se cacher^ 
conume à la porte Esquiline y de ces carrières de 
sable ^ dont quelques-unes sont devenues des ca* 
tacombes chrétiennes. 

' Pecuaru, X, »3; XXXHI, 4a ; XXXV, lo, etc. 
' Acro ad Horat, Epist^ I , i6, 60. 

' Varron , de Ung, iat^ V> i63; Venuti, Jniicfûtà diRoma, 
t. II, p. 19$ Nibby, Mura di Roma, p. 204. 
^ Arenariœy Cic, pro Claent.yC. i3- 
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L'édile Titinius et son décret en faveur de la 
déesse Laverne, admis déjà comme vrais dans* le 
mémoire de Foncemagne sur cette déesse en 
1723 % ont, tout récemment encore, par* dignes 
de foi à M. Schubert, l'historien des édiles^ : je 
m'étonne que le docte Allemand n'ait point songé 
que, sur de tels témoignages, avant de croire, il 
convient de discuter. 

3** Le troisième fragment commence encore par 
ce qu'on appelait un prodige , LapicUbus pluit in 
Veienti. Les actes cités par Pline ^ ont fait voir 
que ce genre de publication, comme autre- 
fois les Annales pontificales , tenaient un compte 
exact des prodiges. C'est ce qu'il était facile d'imi- 
ter. On continue de le faire d'après Tite-Live,qui 
rapporte celui-ci aux derniers jours de l'année pré- 
cédente 4. La forme de l'expression est même plus 
ancienne dans l'historien, bis lapidatum , que dans 

* Mém, de VAcad, des Inscript, t. V, p. 58 ; copié par Jau- 
court dans \ Encyclopédie ^ au mot Laverne, 

* De Romanor, œdilibusy p. 819. 
3 Pline, n, 57. 

* Tile-Live, XLIV, 18 : Sis in exitu an ni ejus lapidatum 
esse nunciaturn est in Romano agro , simtd in Feientibus, Ou 
mieux in Feienti, comme plus haut, XLIl, a ; In Feienti 
apud Rcmcntem lapidatum; et dans Julius Obséquens, c. 90 : 
Oico Cl lacté in Fcicnte pluit» 


SECONDE PARTIE. 3o5 

le prétendu journal. Mais la différence de date 
a surtout embarrassé Dodwell; et c'est à rocca-* 
sion de ses subtiles hypothèses pour accorder le» 
deux textes ^ que Duker^ dans ses notes sur celui 
de Tite-Live ' , se déclare ouvertement pour l'o- 
pinion de Wesseling contre l'authenticité de ces 
acteS) imaginés^ dit-il , et donnés comme vraia 
par quelqu'un qui n'ignorait pas entièrement 
l'histoire de Rome ancienne, mais qui cependant 
ne la connaissait pas encore assez. Cette phrase 
du journal, quel qu'il soit, avait été l'objet d'une 
autre conjecture. Comme on veut qu'il ne publie 
que des nouvelles de Rome même, Reinesius 
voyait ici un vicus Feiens, placé, disait-il, par 
André Fulvio dans la huitième région , mais qui 
n'est indiqué en effet ni par Sext. Rufus , ni par 
P. Victor, ni par la Description de Rome en tête 
de la Notice de l'Empire d'Occident ^. 

Le tribun du peuple envoyant le mess^er pu- 
blic {yiator) sommer le consul , est un emprunt 
fait à Tite-Live ^ et à Qcéron ^. 

* Éd. de Drakenborch, t. V, p. 764. 

* Reinesius y Syntagm. Jnscript^f. 34». C'était peut-être, 
selon FuWiOy le vicus TuscuSy ou une rue de ce quartier* - 

* II, 56 : Ardens ira tribunus viiitorem mittit ad eonsulem, 

* In Fatin.y c. 9 ; Qucero, miserisne viatorem, qui M, Bi- 

10 
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Res est sublata. Res est discussa , dit Tite-Live, 
au sujet d'un pareil conflit entre deux cen*-^ 
seurs '. 

On a remarqué depuis longtemps * que l'ensei- 
gne de ce banquier^ ad scutum Cimbricum , au- 
rait précédé de cinquante ans^par une incroyable 
prévision, l'époque où le nom des Cimbres fut 
prononcé par les Romains. Toutefois cette objec- 
tion , qui ne serait pas sans réplique, pourrait 
encore laisser quelque doute, si l'on ne recon- 
naissait ici le souvenir d'une vieille anecdote du 
forum : « Je vais vous montrer qui vous êtes , di- 
sait l'orateur Jules César à Helvius Mancia. — 
Montrez, je vous prie. — Alors, dit César lui- 
même, j'indiquai du doigt , dans le bouclier cimbi^e 
de Marins, aux boutiques neuves, la peinture 
d'un Gaulois difforme, tirant la langue ,les joues 
pendantes. On éclata de rire. Jamais portrait ne 
fut trouvé plus ressemblant '.» Pline change quel- 
que chose à ces détails ^, conservés plus fidèle- 

hulum domo vi exlraheret? Voy. aussi pro Fonteio^ c. x3; 
AjsconiuSy p. 21 , etc. 
" Tite-Live, XXIX, 37. 

* Walter Moyle, /. c, 

3 Cicéron, de Orat.^ II, 66. 

♦ Pline, XXXV, 4* 
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ment par Quintilien ' ; mais ces diverses répétitions 
du même récit prouvent combien le bouclier 
cimbre était populaire, et combien la multitude 
aimait à voir ce Gaulois tirant la langue , comme 
celui que Cl. Quadrigarius ^ et Tite-Live ^ repré- 
sentent défiant les Romains et vaincu par Man- 
lius. Pighius même ^ propose de lire dans Cicéron, 
in Manliano scuto Cimbrico. Ce bouclier se trou- 
vait dans un lieu très-fréquenté du forum, aux 

r 

boutiques neuves, qui étaient en effet, comme 
au temps de Plante les boutiques vieilles ^, occu*- 
pées par des banquiers ou changeurs ^, quoiqu'il 
ne soit pas nécessaire de croire, après l'abbé de 
Périer 7^ que si l'écu cimbrique , petit et rond , 
leur servait d'enseigne , c'est qu'il avait assez de 
ressemblance avec une pièce de monnaie : le bou- 
clier cimbre , comme jadis le bouclier samnite, 
que Tité-Live ® nous montre employé au' même 

* Quintil.,VI,3, 38. 

* Dans Aulu-Gelie, IX, 1 3. 
3 Tite-Live, Vn, 10. 

* AnnaL magistr, rom,^ ad ann. 393. 
' Plaute, Curcul.y v. 487, 

« Tite-Live, XXVI, 27. 

^ Annales encyclopédiques de Millin , t. VI, 1. c. 

* IX, 4o : Tantum magnificentiœ visum in iis y ut aurata 
scuta dominis argentanarum ad forum ornandum dividerentur. 
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uaage dès Fan 444) pouvait être une enseigne, 
sans être un symbole. 

L'accusé comparaît devant le préteur Fontéius; 
mais Wesseling prouve par Tite-Live '_que ce 
Fontéius n'était pas à Borne. Le préteur ordonne 
au banquier dé payer tout ce qu'il doit, in sali- 
dum œs totum dissohere : pléonasme que n'auto* 
risent pas les locutions qui ont servi de modèles 
à celle-ci dans Cicéi'on ' , dans Horace ^ , dans 
Tacite 4. Quant à l'expression cessit foro y elle 
est exacte en parlant d'un banqueroutier ^. On 
dit aussi^riV esse de celui qui a cessé ses paye- 
ments ^; domi esse^ de celui qui paye ^. 

4* Celte célébration des fériés latines est prise 
de Tite-Live ^ ; seulement, comme il indique un 
jour différent , Pighius et Dodwell proposent de 
changer dans son texte pr. id. en prid. kcd, £t il est 
possible que l'auteur de ces actes ait lu ainsi dans 

' XLIV, 17; XLV, iî>. 
' Pro Rabirio Post.^ c. 17. 

* Sat,y n, 5, 65. 

* Jnn,y VI, 17. 

* Sénèque, de Benefic.y IV, Bg; Juvénal^ XI, 5o. 

* Cic, in Pison,^ c. S'y ad Jttic, IV, 16^ 
7 Id., adAttic.y XV, i. 

* XUV, 19, aa. 
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son manuscrit de Tite-Live. Il ajoute ensuite, et 
data visceratioy d'après le même historien * et d'à-» 
près Servius *. 

Quoique ce soit Tarticle suivant que Juste Lîpse 
à cité) dès i58i , comme une autorité certaine, 
certus sum , dans ses notes sur Tacite * , il me sem* 
ble néanmoins que cet incendie qui anéantit deux 
îlots de maisons, cinq templefe, et menace d'en 
détruire quatre autres , n'est qu'une copie d'un 
assez grand nombre d'incendies dans Tlte-Live *! 
Il y en a un où il périt trois temples * t le copiste 
en brûle cinq , pour ne point paraîljre (Copiste. 

Le mot insula, que je traduis par îlot, comme 
Mazois^^ paraît avoir changé de sens avec le 
temps. Delà l'incertitude des interprètes. Vers lea 
années même où ces faux actes commencèrent à 
circuler, en i583, parmi les Lettres de François 
Hotman le jurisconsulte 7 , j'en vois une où sOii 
fils Jean est consulté sur cette question par Alberic 

' Vin, aa; XXXIX, 46. 

* Ad, Mneiâ^y I, àiS : J/z Latinis visceraiio dabatur, 

* Ann.^ XV, 4S. 

* Liv., XIX , 63 ; XXIV, 4? ; XXVI , à7 ; XXtV, 4o. 

» xxrv, 47. 

* Paînis de ScautUs, éd. de 182a, p. 4o. 

» Fr, Hotomanniet aL Epistolœ^ Leyde, t73o, f>. 3aa. 
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Gentilis : je ne trouve point la réponse. Celles 
qu'on faisait alors , celles qu'on a faites depuis, 
sont fort diverses. Cujas " , Minutoli ', Grévius ', 
Nardini ^, n'ont point résolu entièrement la diffi- 
culté. S'il était permis d'ajouter une conjecture à 
tant d'autres , je croirais que cette expression va- 
gue a signifié, dans son sens primitif, toute espèce 
de demeure , de chez soi ; car exsul a été dit sans 
doute par opposition à insul^ dont il ne reste 
point d'exemple. Mais si nous nous en tenons 
aux acceptions fondées sur les XtitltSjinsula pa- 
rait avoir successivement exprimé, d'abord une 
maison isolée , conformément à la loi des Douze 
Tables ^; ensuite un îlot ou pâté de maisons, sur- 
tout de maisons à loyer ^; puis, au temps des 

■' Sur le Digeste, passim. 

* De Romanor. domibus^ dans le Trésor de Sallengre y 1. 1, 

p. 93. 

' Préf. du t. IV des Jntiquit, rom. 

^ Roma antica, III, 4* On peut 7 joindre les Mémoires de 
Gibbon, t. Il, p. 36, de Téd. fr. 

* Voy. le Commentaire de Bouchaud , t. II , p. 79. 

* Cicypro CœLy c. 7; ad Attic,^ XVI, i. Le collecteur des 
loyers s*appelle indifféremment insularius (Digest., VTI, 8, 
i6;L, 16, 166); exactor ad insulas (Marini, Atti degîi Ar- 
pâli, p. 399 , etc.); supra insulas (^Memor, delV Accadem. arch, 
rom.yX, I, p. 173). 
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Régionnaires, par un retour au sens que je croîs 
le plus ancien , une habitation en général , isolée 
ou non ; car V. Victor en compte dans Rome 
46,60:2, sur I9780 palais ou domus ' , distinction 
observée par Tacite * et par Suétone ^. On sait que 
dans le tome douzième de la nouvelle série de 
nos Mémoires ^, ce mot a été regardé comme ayant 
désigné les boutiques, tabernœy jointes d'ordi- 
naire aux grandes maisons, autre conjecture un 
peu trop exclusive ^eut- être, puisque les iabemœ 
faisaient souvent partie de Vînsula, comme l'at- 
teste , entre autres monuments du même genre , 
l'inscription peinte en lettres rouges, trouvée à 
Rome, en 1819, dans le quartier de l'ancien Vé- 
labre , où l'on voit que Vinsula Sertoriana com- 
prenait six cœnacula et onze tabernœ ^ ; mais cette 
idée est fort préférable du moins à celle de 
M. Niebuhr, qui entend par insulay d'après lès 
usages , de Rome moderne , une maison dont 
chaque étage appartient à un propriétaire diffé- 

' Antîqiiit rom, de Grévius, t. III, p. 5a. 
» ^«/îa/.,VI, 45;XV, 43. 

* Ner.y c. 16, 38. 

* Pag. 272 et suiv. 

* Voy. Birger Thorlacius, Proîasiones et Opuseul, acad,^ 
UlV, p. 93 ; Orelli, Inscript. laU, t. Il, p. %^o* 
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rent < , sens dont le texte qu'il cite * est loin de 
donner la preuve. 

Le chef de pirates, mis en croix , rappelle plu* 
fleurs épisodes des Discours contre Verres ^ , et 
le chef de pirates Nicandre dans Tite»Live ^. 
Tite-Iive encore ^ parle d'un C. Licinius Nerva, 
lieutenant d'Illyrie> qu'on pouvait aisément sup- 
poser vainqueur des pirates qui infestaient sou« 
vent ce rivage. 

Quel est ce drapeau rouge placé sur la citadelle? 
Est-ce l'un de ces deux drapeaux que le général 
qui partait pour une expédition allait prendre au 
Capitole, selon Servius ^? N'est-ce pas plutôt le 
drapeau que, pendant les comices par centuries, 
on arborait sur la citadelle du Janicule pour 
avertir le peuple en cas d'attaque soudaine de la 
part de l'ennemi ^ ? Voilà ce que se sont demandé 
les critiques. Il est plus simple de dire que le ré* 
dacteur du faux journal, ayant lu dans Tite^Live, 

* Niebuhr, Hist. rom,^ tr. fr., t. III , p. 400. 

* Procurator insulofy Pétrone, c. 96. 

^ Cic, in Ferr,^ V, 35, 87, etc. Voy. aussi de Qffie.y H, 11. 

* XXXVII, II. 

* XLV, 3. 

^ JdJEneid.,Yai,i. 

^ Dion Gassitts , XXXVII , a8. 
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vexillo ifi arce posito ' , et sachant par Macrobe 
quelle était la couleur du drapeau du Janicule ^ , 
a écrit î Vexillum ruheum in arce positum. 

Dodwell ne fait point de note sur ces trois der* 
nières lignes. Wesseling remarque avec raison que 
s'il n*est point probable que Ton eût mis en croix 
un chef de pirates le premier jour des fériés la- 
tines, il ne Test pas non plus que les consuls, 
occupés Talors suf le mont Albain , eussent ce jour- 
là fait prêter serment à l'armée dans le Champ de 
Mars. L'auteur du journal avait vu dans Tite-Live * 
que les deux consuls avaient pris une part égale 
aux préparatifs pour la guerre de Macédoine : il 
a voulu mettre ces préparatifs en action. 

5** 11 est' déjà constant que tout ce récit du 
départ de Paul-Émile appartient à Tite-Live, dont 
les expressions même sont conservées : majore 
quant solita frequentia prosequentium ^. Mais le 
copiste eu fixe la date au moins trois jours trop 
tôt, le second jour des fériés latines, qui depuis 
longtemps en avaient quatre. Si la phrase de 
l'historien peut sembler douteuse, d'autres témoi- 

» Tite-Live, XXXIX, i5. 
' Macrobe, Saiumal.^ I, i6. 
» XUV, aa- 
* XUV, 19, aa. 
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gnages nous disent qu'on augurait mal dune 
armée qui partait avant la célébration de ces fê- 
tes '; et Paul-Emile, trop religieux ou trop habile 
pour se mettre au-dessus d'une telle opinion , 
attendit sans doute la fin des solennités. 

Dans la lacune suivante , imaginée assez à pro- 
pos pour donner im air de vétusté à ces frag- 
ments, on a voulu peut-être faire supposer, et 
Pighius croit qu'il s'agissait encore d'un incendie : 
celui-ci aurait porté l'effroi depuis la voie Sacrée 
jusqu'au riche quartier des Carènes, qui n'en 
était pas effectivement très-éloigné. On fait ici 
dépendre de ce quartier le sacellum de Strénia j 
indiqué dans les mêmes termes par Yarron et par 
Festus ^. Cette mention de Strénia et de sa cha- 
pelle a porté, en 1670, l'auteur de l'histoire latine 
des Étrennes , Martin Lipenius , a transcrire tout 
cet article du 1^^ avril, qu'il appelle un noble 
fragment des journaux romains ^ : Spon j critique 

' Dion Cassius, XLVI, 33. 

* Varron, de Ling, laL V, 47? ^d. d*Otfr. Mûller : Hine 
oritur caput Sacrœ vice ab Streniœ sacéllo. Testus, an mot 
Sacrant viam , p. a 38 de l'éd. de Lindeniann : A Régis domo 
ad sacellum Streniœ, 

^ Ex nohili fragmenta actornm diurnorum ejus anni, Mart. 
Lipenius y Strenarum JdsUy ap. Graev. Antiquit. rom., t. Xll, 
p. 4ïo. 
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plus prudent, n'en a rien dit, en ]683, dans ses 
recherches françaises sur les Etrennes '. 
, Le conseil que donne Célius lui-même à son 
ami sur les nouvelles qu'il lui envoie, de passer 
les acteurs siffles, les funérailles ^; peut-être aussi 
Tautorité de Tacite, qui avait consulté les actes 
pour le récit des honneurs rendus aux cendres 
de Germanicus ^ , nous ont valu , dans ce puméro 
et le suivant, quelques anecdotes de pompes fu- 
nèbres. L'épigramme sur le convoi de Marda, 
fille de Sextius ou Sextilius, où Ton vit plus 
d'images que de gens en deuil , rappelle cette 
autre plaisanterie sur la cella que les bouchers 
consacrent malgré eux à la déesse des voleurs. 
C'est assez le ton des journaux modernes; mais 
je persiste à croire que chez les Romains, au 
siècle de Caton, ces épigrammes-là ne se gra-» 
vaient pas sur le marbre. 

Le pontife Sempronius était déjà connu; car 
on voit son élection dans Tite-Live ^. Tite-Live 
parle souvent aussi des fêtes de Cybèle, Megale- 

■ Spon, Recherches curieuses d'antiquité y p. 485. 
* Céliiis, ap, Cic. Epist.fam,^ YIII, ii : Midta transi , in 
primis ludorum explosiones, etfunerum, 
3 Tacite,^73/za/., m,3. 
*XXX1X,46. 
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sia ^ , et elles se célébraient en effet au mois 
d'avril K Cette dernière ligne sur le pontife et les 
fêtes ne se trouvait pas. dans le manuscrit de 
Yossius. Pighius l'avait donnée d'après celui de 
Yivès, où sans doute quelque savant l'avait ajou- 
tée. On pourrait , avec la même liberté , en chan-> 
géant un peu la forme des anciens textes historié 
ques, fabriquer des volumes entiers de journamt 
de Rome qui ne nous apprendraient rien. 

6® L'usage du printemps sacré, i»er sacrum, 
sur lequel on peut consulter le recueil de l'aca* 
demie des Inscriptions ^ , la traduction française 
de Strabon * , les Opuscules de Birger Thorlacius ^, 
est indiqué dans Tite-Live , et Ton n'a fait ici que 
transcrire encore ses propres expressions ^. L'his- 
torien , tel que nous l'avons , ne constate que deux 
exemples de ce vœu : ils se rapportent à l'an 536 et 
à l'an 553 de Borne. Aucun de ceux qui ont parlé 

« XXIX, i4; XXXIV, 54; XXXVI, 36; Asconiaâ, ad 
Corneiian.y p. 69 , etc. 

* Tile-Live, ibùL; Ovide, Fast,^ IV, 179. 

* Tom.in,p. 86,hist. 

4 Tom. n, pva33, 278. 
^ Prolusiones et Opusc, aeadem,^ t. II , p. 57. 
^ XXXni, 44 ' Consules ver sacrum ex pontyieum jussu 
fecere. Et ailleurs, XXII, 9, Ex coUegii pontificum sententia. 
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de celte jinstitutioa n'a songé k supposer, pour 
l'an 585, ce troisième vœu d'un printemps sacré. 

La mention d'une indemnité pour les députés 
des nations étrangères , lautia , mention assez fré- 
quente dans Tite-Live, y est exprimée de même ^. 
Mais ne semble-t-ii pas que cette incorrection, ou 
involontaire ou affectée, dimiaium ejus comitibus, 
ne puisse être que d'un moderne ? C'est aussi un 
moderne qui donne aux députés étoliens, si l'on 
ne s'est pas trompé de sigle, bis dena milUa : 
l'historien ne donne presque partout que bina 
ou quina millia. Il est vrai que les diverses abré* 
viations des éditeurs laissent assez de latitude 
à l'interprète. Cette locution, œris gra\fisy pour 
désigner les pièces de l'ancien poids ^ , revient 
sans cesse dans Tite-Live ^. 

Dans Tite-Live aussi * , le préteur M. Ebutius 
Elva, de cette famille Ebutia nommée quelquefois 
dans les inscriptions siciliennes ^, obtient la pro- 

* XLH, a6: XLV, ao, etc. 
» Pline, XXXm, i3. 

* Tite-Live, IV, 4i» 60; V, la, ag, 3a; X, 46, etc. Voy. 
surtout réditioii de Drakenboreh, t. I, p. nx4, etVHistonv 
romaine de Niebuhr, tr. fr., t. IV, p. a55. 

* XLIV, 17. 

^ Torremuzza, Sicil, InscripUf Palerme» 17849 F» '^9^ 
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yrince de Sicile à la fin de l'année précédente : il 
n'étaft pas très-diffîcile de le faire partir trois 
mois après. 

Si Ton admet que cette Marcia, dont nous ve^ 
nons de voir le convoi solitaire, fût entrée par 
mariage dans la famille Cécilia; qu elle ait eu deux 
fils^ Q. et L. Métellus, dont Tun, Quiiitus, fut 
depuis le Macédonique, et l'autre, Lucius, devint 
consul; que ces deux Métellus aient donné au 
peuple un festin et des jeux en l'honneur de leur 
mère, est-il probable qu'il y ait eu si peu de 
monde à ses funérailles? 

Le tribut de Carthage arrive à Ostîe : ce tribut 
annuel arrivait depuis 554. C'est toujours Tite- 
Live '. 

7® Dans le fragment qui termine les plus an- 
ciens de ces actes, fragment que Dodwell ne fait 
suivre d'aucune observation, et qui a donné à 
l'abbé Marini l'occasion de se prononcer contre 
ces actes supposés, supposti atti diurni di Roma *, 
les détails sur l'envoi dés députés à Ptolémée et à 
Antiocbus sont encore pris littéralement de Tite- 
Live^ : le copiste n'a changé qu'un mot ^ Jmiert- 

« XXX,37;XXXn,a. 

• AttidegU Arvalij p. lao. 

' XLiV| 19 : Patres., . . C. PopUlium JUenatem, et C. De* 
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dum en componendwn. S'il parait différer un peu 
sur la date, sur le sacrifice pour le départ, il faut 
avouer qu'il aurait montré quelque maladresse à 
suivre toujours pas à pas son guide : il devait s%n 
écarter un peu ; c'est un des secrets de l'art. En- 
core l'autel des dieux pénates du peuplé romain, 
non pas à un des temples de Castor, mais au haut 
de Vélia, lui est-il suggéré par Tite-Live, d'ac- 
cord avec Varron '; et la formule, perlitarunty 
toujours par Tite-Live, qui l'emploie souvent^, 
et qui nous montre les consuls immolant aussi la 
grande victime, le taureau^. Cet art du savant 
imitateur lui fait supposer, en finissant, de nou-* 

cimium, et C, Hostilium legatos, ad finiendum inter regei 
bellum , miserunt, etc. 

' Tite-Live, XLV, 16 ; Varron, de Ling. lat,^ V, 54 , éd. de 
Mûll.; Fragm.y p. 241, éd. Bip.; Solin, I, 22. Sur les divers 
temples élevés dans Rome à Castor et à Pollux , qui furent, en 
edet, comptés quelquefois eux-mêmes au nombre des pénates 
romains (Serv., ad JEneid.^ III, la), voy. Ph.-Aur. Visconli 
etGuattani, planche IX du Musé% Chiaramonti. Une lettre de 
Marini dans le tome IV du Musée Pio^Clémendn d*£nn.-Q. 
Yisconti, et un bas-relief expliqué. par Visconti lui-même, 
Opère varie y t. lY, p. 244 » s® rapportent aussi au culte des 
di^ux pénates. 

» VII,8;XXXV,x;XLI, 14. 
'XLI,i5. 
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velles lacunes dans le manuscrit, de nouvelles 
cassures dans la pierre. C'est là ce qui nous prive^ 
paixe qu'il Fa voulu, des autres jours du mois 
d'avril. 

Voilà les sept premiers fragments, ou les sept 
jours de l'année 585 de Rome. Tite-Iive a pres- 
que tout fourni au journaliste; et l'on aurait pu, 
dans im temps où se toléraient' encore ces doctes 
mensonges, en reproduisant ainsi sous la forme 
d'un journal les autres récits de l'historien, satis- 
faire en partie au vœu de Dodwell qui, s'imagi- 
naat que ces mémoires quotidiens avaient daté 
peut-être des premières années de Rome S rede- 
mandait à toutes les bibliothèques, à tous les 
musées de l'Europe, le commencement et la fin 
de ce trésor chronologique. L'auteur , ^qael qu'il 
puisse être, de ce que nous en avons, s'est bien 
gardé d'entreprendre la collection complète; il 
savait que pour de tels jeux d'esprit il n'y a point 
de succès possible au delà de quelques pages. 

N'acc^isons point Pighius de cette fabrication, 
qui est certainement un peu plus ancienne que 
lui. Comme je ne voudrais pas même l'attribuer à 
Vives, que ses études ordinaires, quoiqu'il eût 

' Ah initio forsitaa Urbis. H. Dodwell ; /. c», p, 664. 
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songé à recueillir les fragments d'Ennius', ne 
semblent pas avoir suffisamment préparé à une 
œuvre si délicate, et comme elle a été propagée 
surtout par des Allemands et des Belges qui avaient 
longtemps habité Iltalie, je ne répugnerais pas à 
croire que ce jeu d'une érudition légère et mo- 
queuse est de quelque docte Italien du seizième 
siècle; et, pour prononcer un nom que l'histoire 
littéraire permet d'accuser, de Sigonius peut-être, 
un des premiers et des meilleurs interprètes de 
Tite-Live, et le véritable auteur, on le sait aujour- 
d'hui, du, traité pseudonyme de la Consolation ^ 
publié en f583, vers le temps où les sept jour- 
naux du consulat de Paul-Emile commencent à 
être cités. Les travaux hardis du savant de 
Modène sur les antiquités de Rome , sur Tite- 
Live et sur les fastes; son penchant à imiter et 
à calquer les anciens; son habitude non moins 
reconnue de prendre de faux noms, justifieraient 
un soupçon qu'il aurait repoussé sans doute, 

* Louis Vives, ad Augustin, de Civitate Deij H, ai ; Bâie, 
iSaa. Ce commentaire manque dans Tédition des Œuvres de 
Vives en 8 vol. in-4®, Valence, 1782-90. Dans la biographie 
de Vives, placée en tête de cette édition , 1. 1, p. 187, Grégoire 
Majansi se contente de transcrire les paroles de Pighius citées 
plus haut 

SI 
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mais que soti amouf-propre aurait pu accepter 
en secret. 

Sans insister sur celte conjecture fort incer- 
taine, je croîs du moins avoir prouvé, par le rap- 
prochement des textes, qu'il n*est presque pas 
une seule ligne de ces prétendus actes de Tan 
685 qui ne soit dans Tile-Live. Il ne faut même 
pas le feuilleter d'un bout à l'autre ; car la plupart 
des phrases transcrites viennent des livres XLIII, 
XLIV et XLV. L'auteur, si on le place dans les 
trente pi'emièrcs années du seizième siècle, non 
plus alors Sigonius, mais quelque autre plus an- 
tien, aura pu connaître en manuscrit ces cinq 
derniers livres, imprimés seulement en ï 53 1 ; et 
il aura recomposé le journal avec des lambeaux 
de Fhistoire. 

Les actes plus récemment publiés, et beauco\ip 
moins connus, qui se rapportent aux années 691 
et 698 de Rome, semblent avoir été conçus d'a- 
près d'autres modèles : on les a refaits avec Cicé- 
ron et les scholies d'Asconius. 

Qu'on se figure un de ces ingénieux savants 
de la renaissance lisant pour la première fois, 
vers i470> les Lettres de Cicéron, cet admirable 
Gommeût^re de ses ouvrages et de son temps, et 
y retrouvant presque jour par jour, p^Kla&t 
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vingt-quatre ans, tous les grands et petits événe- 
ments de Rome et du monde romain. II n'en fallait 
pas tant pour que Tesprit naturellement imitateur 
d'un cicéronien du quinzième ou du seizième^siècle 
devinât le journal moderne, surtout lorsqu'il était 
déjà familiarisé avec ce genre de correspondance 
publique par les nouvelles manuscrites * et leê 
feuilles d*avis {fogli {favvisi) qui circulaient 
dés lors dans toute l'Europe , et qu'il en trouvait 
même la forme antique, au moins depuis la pre« 
mière édition d'Asconius en 1 477 , dans plusieurs 
fragments des actes de Rome conservés par la 
scholiaste de Cicéron. 

Ces fragments authentiques, rassemblés dans 
la première partie de ce mémoire , «font tirés seu- 
lement des notes sur le plaidoyer pour Scaurus 
prononcé en l'année 699 de l'ère romaine , et sur 
la cause de Milon en 701, les seules peut-être 
de ces scholies que les abréviateurs des âges sui* 
vants n'aient pas entièrement altérées. Les actes 
ne sont aujourd'hui cités ni dans celles sur le 
plaidoyer pour Cornélius qui est de l'an de Rome 
688, ni dans celles sur le Discours in Togoi can» 
dida en 689 , ni dans celles sur l'Invective contre 
Pison en 698. Les nouvelles scholies miloniennes^ 
publiées par W^ Mii d'après un man^tscrit du 


91. 
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Vatican, me paraissent appartenir au quatrième 
siècle ou au cinquième, et il n'y faut pas chercher 
de tels documents. Quanta celles sur les Yerrines, 
attribuées longtemps à Asconius, il peut bien y 
être resté quelques notes de lui ; mais la plupart 
sont assurément d'une autre main, d'une main 
beaucoup moins habile; l'auteur ou les auteurs 
de ces notes connaissaient moins l'antiquité la- 
tine, avaient moins de ressources, de pièces, de 
témoignages; le commentaire est moins plein, 
moins historique. C'est ce qu'on peut dire aussi 
de presque toutes ces scholies récemment trou- 
vées, à Milan ou à Rome, dans les palimpsestes 
venus de Bobbio : elles sont, non pas d'un criti- 
que capable d'étudier les hommes et les choses, 
mais d'un grammairien, d'un rhéteur, ^ qui songe 
plus à l'interprétation des mots qu'à celle des faits. 
Il nous est donc parvenu à peine quelques vraies 
notes d' Asconius, quelques vrais actes de Rome 
conservés dans ces notes; les seuls importants de 
ces matériaux d'une origine certaine se trouvaient 
déjà dans les scholies découvertes par le Pogge à 
St-Gall en i4i6, imprimées à Venise plus de 
soixante ans après ; et nous allons voir comment 
on a su jadis en profiter. 

8^ Dès les premières lignes, nous reconnais* 
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sons la même main que dans les actes de Tan 585, 
ou du moins un savant qui les avait sous.lesyeux : 
c'est, comme tout à l'heure, l'affectation de quel- 
ques fautes telles qu'il s'en trouve souvent dans 
les inscriptions , Syllano pour Silano; c'est le re- 
tour de cette formule , Fasces pertes Murenam , 
toujours d'après la fausse supposition qu'il était 
de règle que les deux consuls, dans Rome, possé- 
dassent tour à tour pendant une journée les fais- 
ceaux et le pouvoir. Outre ces rapports, qui avaient 
dû frapper Isâac Vossius lorsqu'il croyait que 
les deux textes venaient également du manuscrit 
de Louis Vives ' , i' y aurait encore d'autres res- 
semblances, celle des erreurs topographiques, si 
Ton avait mis ici, comme Duker semble le soup- 
çonner ^ , le temple de Castor au lieu du temple 
des dieux pénates dans le [quartier de Vélia ; et 
celle des anach^onismes, si, comme Wesseling le 
suppose^, et comme on peut le croire en effet, 
la curie de Pompée , où Muréna convoque le sé- 
nat , n'existait pas encore. 

Puis commencent les petits faits, tirés de Cicéron, 

' AdCatuIL^ p. 334. 

* Jd Lw,y XLV, 16. Mais voy. plus haut les remarques sur 
le n® 7 du journal. 
' ProbabiLy p. 870. 
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d'Asconius son interprète, ou inventés d'après 
eux. Il fallait peu d'imagination pour accroître le 
nombre des procès , déjà fort nombreux, qui sui- 
virent la conjuration de Catilina. La cause de 
Ruscius de Larinum plaidée par le consul Silanus, 
le nom de l'accusateur Torqiiatus le Bis, celui du 
préteur Cornificius » les sentences pour et contre, 
tout cela est calqué sur les détails j udiciaires si 
fréquents dans Asconius '. Mais pourquoi L. Tor- 
quatus, connu comme accusateur de ce P. Sylla 
que défendit Cicéron*, n'a-t-il été indiqué par per- 
sonne, même par aucun moderne d'après ce passage, 
comme accusateur d'un Rusciu^ de Larinum? 

Le combat de la voie Sacrée, entre les esclaves 
de Milon et la troupe de Clodius, est textuelle- 
ment pris du scholiaste , avec un simple change- 
ment de nom^. Ce combat, invraisemblable ici, 
tant il est prématuré, ce qui fait recourir Dodwell 
à une transposition de copiste , n'est qu'une imi- 
tation de tant d'autres combats entre les deux ri- 
vaux 4, Les Lettres à Âtticus racontent une rixe 

* Argument, Mitonian,^ passim. 

* Pro SuUuy c. I, etc. 

' Jfiter candidatorum Eypsœi et Milonis manus in via Sacra 
pugnatum est. Asconius, ad Milonian,^ p. 4B* 

^ Gic, Epist. ad Q./r., II, 3, etc. Asconius, p. 3i : Sape 
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dans la voie Sacrée où Cicéron liii-mêrpe, attaqué 
par Clodius, cherche un asile dans le vestibule 
d'une maison voisine, quoiqu'il eût pu ce jour-là, 
dit-il, se défaire de son ennemi ^ Les gens de Clo- 
dius y sont désignéa par le nom à^operœ^ comme 
ici et dans Ascoqius^. Le mot tumultus est aussi 
du scholiaste^; et chez les auteurs, comme ici^ Iç 
même incident sous différentes formes, tumultus, 
rîjoa, jpugnaj cœdes^ revient sang cesse dans le 
cours de ces années qui précèdent et annoncent 
la guerre civile. 

Les premiers fragments avaient quelques la- 
cunes : on n'a pas oublié non plus dans ceux-ci un 
moyen si favorable de donner au texte un air d'an? 
tiquité. La restitution de Dodwell , rixa popino^ 
nurriy vaut certainement le texte niême. 

Une longue note de ce critique sur le prétendu 
sénatus-consulte en faveur des héritiers de ceux 
que les censeurs avaient condamnés, éclaircit peu 
les questions débattues au sujet du mot; œrarii : 
peut-être vaut-il mieux ne voir simplement ici 

inier se Mih et Ciodiuâ cum suis faetionibus Momm depugna»' 
çerant, 

» Jd. Attic, IV, 3. 
' * Opéras Clodianœ, p. 8; opéras Milonis^ p. 55. 
Argument. Cornelian., p. 58. 


3l8 DES JOURNAUX CHIZ LES ROHAIITS* 

qu'une application, faite au hasard, de ce prin- 
cipe de droit romain, que les peines sont per- 
sonnelles. 

Quercus tacta in swnmo ArgiletOj formule 
qu'on a déjà vue, quercus tacta in surruna Velia. 
Les prodiges et les querelles de la rue fournissent 
beaucoup d'articles à ces journaux. 

9® Voici le jour du plaidoyer de Cicéron pour 
Sylla. Le président de Brosses, qui croit au jour- 
nal, transcrit', comme un fait authentique, ce 
résultat du procès^ copie assez mal déguisée des 
divers renseignements recueillis dans les actes 
par Asconius sur le jugement de Milon. Les tri- 
buns du trésor, ou tribuns payeurs de l'armée (car 
on disait trihunus œrarius)^ qui, depuis 683, ap- 
pelés au droit de judicature par la loi Aurélia, ba- 
lançaient dans les tribunaux le crédit des sénateurs 
et des chevaliers, étaient presque toujours pour 
la condamnation. Cicéron , qui leur reproche avec 
colère d'avoir absous Clodius *, s'exprime, au sujet 
d'une autre affaire, comme kscomusiTribuni œrarii 
condemnarunt ^ . Cet article des prétendus actes 

' Dans une note de son Histoire romaine d'après Saiiusie, 

t. III, p. 222. 

* Episi. ad Jttic, I, i6. 

' Ad Q,fr,y II , 6 ; Asconius, p. 53 y 55* 
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sur' une cause plaidée par l'orateur romain a été 
peu remarqué. Middieton ni les autres interprètes 
n'en ont fait aucun usage. 

L'intercession des tribuns du peuple contre le 
sénatus-consulte sur le tribut de Laodicée ressem- 
ble fort à une réminiscence des actes du sénat 
transcrits dans une lettre de Célius '. 

Les quatre articles du même jour sur les pré- 
teurs et les tribunaux sont d'un jurisconsulte 
grammairien, qui s'applique à employer les termes 
propres, tirés la plupart de Cicéron *. Mais la sy- 
métrie et quelques circonstances même de toutes 
ces petites nouvelles judiciaires n'ont pas beau-, 
coup de vraisemblance. Ajoutez que Mélion n'est 
pas un nom grec fort usité, et que Mycènes était 
depuis longtemps une ville détruite ^. L'abbé de 
Guasco, dans son mémoire sur le préteur des 
étrangers 4, n'a point fait mention de ce fragment. 

Des trois préteurs mis en scène, on a trouvé 
prudent de n'en nommer qu'un, Q. Tertinius, à 

' Jp, Cic, Epiât, fa m, ^ VIII, 8. • 
. * Vadimoitia distulit, prù Qaintioy c. 6, 7, 14 ; Epist, 
fam,y II, 8; ad Âtticy II, 7. Testamentum rescidit, in Ferr.y 

I, 4^* COVCILIUM DIMITTERET, AsCOniuS, p. 58. 

3 Strabon, VIII, 6; Diodore, XI, 65. 

^ Dissertations historiques y Toumay , 1 756 , 1. 1, p. a6i. 
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qui Ton fait apporter la fausse nouvelle de la mort 
de son fils, idée empruntée du récit de Tite<Live et 
de Plutarque sur la dédicace du temple de Jupiter 
Capitolin par le consul Horatius '. Comme ce 
nom de Tertinius paraissait ne s'appuyer encore 
d'aucun exemple, quoique l'on put dès lors y 
rapporter la Tertinia Tertina des inscriptions*, 
Is. Vossius, qui a cité tout ce passage^ Q-Tertiutio 
— .CopponI , dans ses notes sur Catulle ^, huit ans 
avant la publication de Dodwell, lit ici^ probable- 
ment d'après Horace ^, Q. Stertinio. Il rétablit aussi 
les vrais noms de Coponius et de Cœpasius. Mais 
comment y lorsqu'il transcrit plus haut dans le 
même commentaire ^ cette annonce, jetée à travers 
les procès, du départ de César pour l'Espagne ul- 
térieure, après le retard que lui causèrent ses 
créanciers, n'a-t-il pas vu qu'elle était déjà près- 

' Tite-Live, II, 8; Plutarque, Publicolaf c. x4î Dion 
Cassius , /ragvn. Peiresc, aS, t. I, p. a8, éd. de Sturz. 

' Grut., p. 563, 7. On trouve un T. Tertinius dans Odericî, 
Dissertaty p. 3ii, et, d'après le marbre même qui est au 
Vatican, dans 01. Kellerraann, Figilum jvman. LaicrcuL 
duo, Rome, i835, p. 62, etc. 

' Londres, 1684 , pag. 333. 

* Episi.f I, la, ao. 

' Pag. 73. 
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que mot pour mot dans Suétone ' ? Quant au fait 
lui-même et à la date où ou le place, il est difficile 
de ne pas se rendre aux rapprochements histori- 
ques par lesquels Wesseling prouve que César, 
loin d'être parti pour sa province d'Espagne au 
mois d'août 691 , ne l'était pas même au commen- 
cement de l'année suivante, puisqu'il comparait 
alors comme témoin dans le procès de Clodius, 
L'auteur moderne du journal ancien, pour échap- 
per à cette critique vigilante, aurait dune point 
parler de César : il était beaucoup plus sûr pour 
lui de s'en tenir à des affaires inconnues et pure- 
ment fictives. 

Il y revient dans les nouvelles qu'il nous donne, 
en altérant un peu les noms propres, d'une accu- 
sation d'empoisonnement portée contre Copouius, 
et disputée entre je ne sais quel Actius ( Âttius 
peut-être, l'accusateur de Cluentius), et le plus 
jeune des deux frères Cépasius. Le nom des deux 
frères s'est conservé dans les railleries de Ciçéron ^j 
qui a nommé aussi plusieurs Coponius ^ ; mais les 
divers acteurs de cette scène n'en sont pas moins 

' Cœs.t c. 18. 

* JBruLf c. 69; pro Cluent^ c. 20; Jul. Victor, Jrs rhet,^ 
c, 17. 
' BrutfC, Sa^etci 
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obscurs, et on peut en raconter tout ce qu'on veut. 
Le journal du 28 août, toujours d'après Asco- 
nius ou ceux qui avaient abrégé ses notes % se 
termine par une rixe près de l'arc de Fabius, ad 
fomicem Fahii^ comme dit Cicéron ^. H. Dodwell 
triomphe de cette ressemblance : voilà bien la 
preuve, selon lui, que le rédacteur vivait, comme 
Cicéron , dans un temps où l'on nommait encore 
fornix FabiiXt monument qui plus tard fut nommé 
arcus Fabianusl Mais, en admettant même cette 
distinction, d'ailleurs trop rigoureuse, puisqu'on 
disait aussi arcus Fabius^ ^ le raisonnement est 
faible. Il y a cependant lieu de s'étonner qu'il ne 

* Ad act. I in Verrem, c. 7 : Fornix Fabianus arcus est 
juxta regiam in Sacra via Fabio censore consiructus, qui de 
victis Jllobrogibus nominaius est, ibique statua ejus posita 
propterea est, 

* De Orat,, II, 66; in Ferr, act, I, c. 7, où se trouve aussi 
le nom de Curion. 

' Pro Plancioy c. 7. Voy. sur l'arc de Fabius, Nardini, 
Roma antica^ III, la; Nibby, Foro romanoy p. 49 et 68. Cet 
arc de Fabius a donné lieu k de singulières méprises : Ernesti 
(^Clav. Cicy au mot Fabius Allobrogicus) y en croyant qu'il en 
reste quelque chose, paraît le confondre avec Tare d*Orange; 
et Venuli [Antich, di Roma y t. I, p. 38), en disant qu'il fut 
restauré, après un incendie, par Antonin le Pieux, attribue 
à ce monument, pour avoir mal lu Nardini, un fait qui se 
rapporte au Grœcostadium ou Grœcostasis,. 
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Fait pas fait plus souvent , aussi souvent que re- 
paraissent ces analogies frappantes avec le$ textes 
anciens. S'il les avait toutes aperçues^ s'il avait 
partout employé ce genre de preuve, il aurait fini 
par se convaincre du contraire de ce qu'il voulait 
prouver; et il aurait proclamé lui-même que c'é- 
tait non pas Cicéron qui avait copié son journal , 
mais le prétendu journal qui avait copié Cicéron. 

lo** La vestale Métella Pia est portée dans le 
tombeau de ses ancêtres sur la voie Aurélia. 
N'est-ce pas un souvenir du grand tombeau de 
la voie Appia où se lit encore le nom de Cé- 
cilia Métella, fille de Q. MétellusCréticus, femme 
de Crassus? Mais ne pourrait -on pas dire, s'il 
s'agissait d'une moins nombreuse et moins puis- 
sante famille, que ce monument, joint à des textes 
incontestables, semble prouver que là seulement, 
et non sur la rive droite du Tibre, était la sépul- 
ture des Métellus ' ? 

Les censeurs font réparer la chapelle d^Aius 
Loquens. C'est encore l'expression de Cicéron *. 

* Cic, Tusculan,^ l^*]: An tu egressus porta Capena^ quum 
Calatini, Scipionum, Sennliorum, Metellorum sepulcra vi- 
des, etc. Là aussi Cornélius Ncpos, Attic.^ c. 22, place le tom- 
beau des Métellus. 

* De Dmnat., 1 , 4S ; U, 3a. 


334 ^£S JOURNAUX CHEZ LKS ROMAINS. 

Tous les autres disent Aius Locutius. Son autel 
était dans la rue Neuve , une de celles qui con- 
duisaient du forum au Vélabre. 

Vient ensuite le nom d'un grand orateur, 
Q. Hortensius. Le président de Brosses croit trou- 
ver l'indication d'un ou de deux Discours du rival 
de Cicéron dans cet articlfe « d'un ancien registre- 
journal qui ne lui parait pas, dit-il, suspect de 
supposition '. » Le savant Hollandais Gasp. Luzac 
est moins indulgent : il ne daigne pas en dire un 
seul mot dans ses longues recherches sur Horten- 
sius^, non plus que Visconti dans V Icohographie 
romaine^ y ni les meilleurs éditeurs du Brutus, 
Wetzel et Ellendt , en 1 793 et en 1 8a5 ; ni H. Meyer, 
dans ses Fragments des orateurs romains, en 1 83^ ; 
ni aucun autre de ceux qui ont parlé d'Hortensius, 
pas même Tabbé Sallier*, dont la confiance pour 
ces actes, trdp légèrement proclamée dans un 
débat important ^ , n'allait cependant pas jusqu'à 
en égaler le témoignage à celui de l'histoire. 

* Hist, rom, d'après Salluste^ t. Il, p. Sgo. 

* Leyde, 1810. 

^ Éd. de Milan, 1 1, p. Bso. 

* Mém, de VAcad, des Inscrîpt, (Vie d'HortensIus), t. VI, 
p. 5oo. 

^ /^/Vf., t. VI, p. 34. 
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Les restes des complices de Catilîna s'a^tent en 
Etrurie. Tel paraît être le sens de ces mots : con*- 
juratx)rum cum L. Sergio. De Brosses a mieux aimé 
y voir un L. Sergius, « parent, ou plutôt affranclû 
de Catilina'. » C'est ajouter à l'histoire un person- 
nage bien douteux. Ce texte fùt^il à l'abri de tout 
soupçon, il serait encore loin de suffire à prouver 
l'existence d'un autre L. Sergius. 

Le récit d'une nouvelle rixe , où on lirait mieux 
ThrecihuSy nom plus correct de cette sorte de 
gladiateurs , n'est là que pour amener li^ Troisi- 
Tavemes dç la voie Appia, souvent citées dans 
les Lettres à Atticus ^. Ce lieu , ainsi nommé d'à* 
bord de trois hôtelleries, et qui devint ensuite 
plus considérable , est placé par la Table de Peu*- 
titiger à vingt-trois milles de Rome , à dix milles 
d'Aricie, un peu après Sublanuvium. Léandre 
Alberti le suppose tout près de Sermoneta, vers 
le midi ^; Cluvier^, Eustace^, James Wilson^ et 
d'autres ^ à Cisterna% Quoique le géographe aile- 

* Tom. III, p. 197. 

* I, i3jll, 10, 12, i3. 

' ^ Descr. ai lutta IkaUm^ éd. de i56i, foL i4o« 
^ Italia antiqua^ III » ^9 P* io33. 

* Classical Tour y t. Il, p. 289. 

* Tours upon the Continent^ t. U, ]>. SS8. 
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mand Reichard, découragé sans doute par les 
longues discussions de ses devanciers, croie la 
vraie position encore inconnue ' , et qu'on ne 
puisse en effet regarder comme absolument cer- 
taine l'opinion de Luc Holstenius ^, de Corradiui ^y 
de Pratilli^, de Capmartin de Cliaupy^,qui en 
reconnaissent quelques vestiges vers l'endroit 
nommé le Castelle^ deux milles avant Cisterna^ 
• on peut du moins, comme d'Anville^ , se figurer 
à peu près vers ce point le lieu célèbre où Cicé- 
ron s'arrêtait d'ordinaire en quittant le chemin 
de traverse d'Antium 7, et où vinrent au-devant de 
l'apôtre saint Paul les premiers chrétiens de Rome ^. 
Nul de ceux qui ont discuté cette question n'a 
cité le journal publié par Dodwell. La même dé- 
signation topographique, Très Tabernœ y se re- 
trouve sur d'autres points de l'Italie , et dans Rome 
même, comme on le voit parla cinquième région 

* Chr.-Th. Reichard, Orbis antiqui Thés, topographe i8a4. 
' Annotât, in Cluçer, i. c. 

^ Latiun^ , II, ao. 

^ Délia via Appia^ p. 90. 

* Maison de campagne d'Horace^ t. III, p. 383. 

* Analyse de V Italie y p. 194. 

7 Epist, odAttic.y U, 10, la, etc. 

* Act. ApostoLf XXYin, 14. 
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de Sext. Rufus et âê P. Victor. Tout ce récit, à 
Texceptioii des Trois-tavernes , est pris d'Âsconius, 
qui raconte, dans les mêmes termes, que des gla- 
diateurs accompagnaient Miloti le jour où fut tue 
avec Clodius , sur la voie Appia , le càbaretier de 
là taverne de Bovilies*. 

i i**. C'est Tannée du triumvirat secret de Pom- 

pée, Crassus et César. Ils s'étaient réunis, pendant 

Thiver, à Lucqiies, ville de la Cîaule cisalpine; 

mais, outre que tVesselîhga fait voir que César; 

d'après ses propres récits, ne pouvait être dans 

cette partie de son gouvernement au mois de mai 

de cette année ^ , il n'est pas à croire que les deuk 

consuls fussent partis ensemble pour venir & tiii 

second rendez-vous si loin de Rome. Aucun bis- 

toHèn h'ên a parlé. On peut en avoir pris ridée 

dans lés Lettres de Cicéron, ou II ^'agit de l'entre- 

rûë âé César avec Cra:ssus à Ra venue; avec Pom* 

péè ft Liiè'ques *. Presque tout, je le répète, dâiis 

êësc|Uàti*ê derniers numéros dii journal, appartient 

à Cicéron ou à son interprète Asconius. 

Aio^i donc, pour résumer cotte diftcusiîini) 

' Asconius,p. 33, 4i| éd. d'OrelU. 

* Wesselîng , ProbabiL^ p. 384. 

* Cic, tpisU fam,^ I, 9. 
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moins dans les suppositions qu'elle a d'abord pré- 
sentées sur l'existence des actes du peuple long- 
temps avant le premier consulat de César, et peut- 
être même dès l'instant où cessèrent les Annales 
des pontifes, que dans les conclusions qu'elle ose 
donner pour plus certaines que de simples con- 
jectures, on ne peut regarder aujourd'hui comme 
fragments authentiques des actes diurnaux ou 
journaux de l'ancienne Rome que les citations 
qui en ont été littéralement transcrites par Asco- 
nius, les extraits que les Lettres de Célius en ont 
conservés, et, pour l'époque impériale, les faits 
allégués d'après ces actes par le premier Pline ^ 
Suétone, Tacite, Dion, Lampride, Vopiscus. Quant 
aux fragments apocryphes, je viens de les par« 
courir tous. C'est bien peu' de chose en compa- 
raison de ces nombreux pastiches dans tous les' 
genres qui , dès l'aurore de la renaissance des 
études, grâce à l'enthousiasme des uns et aux cal- 
culs intéressés des autres , tendirent des pièges au 
savoir et à la curiosité. 

Un examen plus approfondi de ces ouvrages 
fdrgés dans divers pays et dans divers temps pour 
remplir les lacunes delà littérature latine pourrait 
être assez instructif, et le choix des sujets pré- 
férés par les faussaires reproduirait une image 
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assez fidèle du génie romain. Pour que les débris 
littéraires de ce génie répondissent encore mieux 
au caractère d'un peuple qui sut parler dans ses 
conseils et raconter aussi les grandes choses qu'il 
avait faites, parurent dans le genre oratoire les 
faux Discours de Cicéron, les déclamations attri- 
buées à Porcins Latro ; dans le genre historique , 
les fictions propagées plutôt qu'inventées par An- 
nius de Viterbe, le traité du faux Messalla sur la 
famille d'Auguste, celui du faux Aùrélius Victor 
sur l'origine de Rome, le prétendu fragment de 
Tite-Live dont s'occupa longtemps cette académie 
en l'j^Hy et qui fut enfin reconnu pour n'être 
qu'un lambeau d'une traduction latine de Polybe '. 
La Consolation de Sigonius fut admise sans droit 
dans les œuvre^s de l'orateur philosophe ; de toutes 
parts jaillit du sol romain une moisson suspecte 
de médailles et d'inscriptions qui exercent encore 
et trompent quelquefois la sagacité des critiques. 
On n'a supposé, au contraire, que trois ou quatre 
pages de journaux, parce que les journaux te- 
naient, en effet, peu de place dans l'ancienner so- 
ciété, où l'instruction, le pouvoir, la publicité 
même, n'étaient que pour quelques hommes, et 

* Mém. de l'Acad, des Inscr., t. IX , p. 67 ; Drakenborch , 
cd. de Tite*Live, t. VU, p. lxxvxii et 34i* 


33. 


S4o DES JOURNAUX CHEZ LES ROMAINS* 

rignoratice, la sujétion, le silèhcë, pour tous tes 
autres. 

11 faut donc le reconnaître, au risque de dé- 
précier f antiquité aiix yeux de notre siècle : Bdirié, 
avec le recueil de ses actes du peuple, en admet- 
tant même, coinme oh Ta conjecturé dans là 
première partie, que ce Recueil ait stiècédé [ire^* 
que immédiatement aux Annales des pontifes , et 
qu'il ait été dès lors assez régulièrement publié 
n^avait et ne pouvait avoir Heh qui égalât nos 
journaux. César, il est vrai, non content ffavoîf 
ranimé et étendu, pendant son premier consulat» 
ce moyen de correspondance pour s'en faire une 
arme contre le pouvoir oligarchique, ne laissa 
point tomber des mains de son parti cette arme 
populaire, et je crois avoir prouvé, cohtrc Er- 
hesti , que le dictateur rétrouva cette instituttdh 
qùè lé consul avait jadis essayé d'agrandir éf dé 
fortifier. Mais , après lui , elle fiît entravée pai* lèS 
guerres civiles , et surtout par Auguste , qui dé- 
fendit de publier les acteâ du séiiat, et surveillai 
probablement ceux du peuplé. Cette deiâi-publi^ 
èité, quelle qu'elle fût, devint bientôt la pro-' 
priété des Tibère et des Domitien. tin historien 
qui avait vu les Antonins, Dion Cassius, est réduit 
à regretter les actes tels qu'ils étaient rédigés sous 
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le gouverneiQent consulaire^ quoiqu'ils occupas- 
sent alors, comme ces recherches même en sont 
la preuve , un rang assez inférieur dans l'existence 
politique et sociale des Romains. 

Les journaux, condamnés à une si étroite des- 
tinée chez les anciens , et qui ont paru si tard 
chez les peuples modernes , se sont bien dédom- 
magés depuis : ils régnent presque seuls chez des 
nations dont la gloire, tout aussi bien que celle 
de Rome, aurait pu se passer d'eux. Rome, qui 
du moins correspond avec nous par le nombre 
et la durée de ses inscriptions, nous fait lire en- 
core au front des monuments de l'ancien monde, 
sur les temples et les tombeaux de la Gaule, de 
l'Espagne, de la Grèce, de l'Orient, la généalogie 
de ses illustres familles, l'histoire de ses grands 
hommes, le journal de ses victoires; vous trou- 

s 

verez de ses sénatus-consultes, de ses lois, des 
fragments de ses annales, ainsi gravés par elle 
pour l'avenir, à Lyon ,^ à Paris, à Vienne, à Lon- 
dres, jusque dans les ruines des villes asiatiques 
et africaines ; elle a transmis ses actes de chaque 
jour , sur des pages de marbre et de bronze , à la 
postérité; et ces pages-là sont immortelles. 
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A. U. C. ij A. C. 753. 

Où yàp iQ^iouv y cbç IloXuêioç 6 Me^àXoiroXiTYic , togou* 
Tov (iicivov eiireiv , 8r% xaToc to jeurepov froç ttiç é6$o[i7]ç 

irapà Toiç âp^iepeu^i xei(ii^vou icivaxoç évoç xal 
fi^YQb f^^ )^((iTtv iiaaiwrai. ÎTçtiiiQiXy. ïiïotUxiim 
HALICARN.9 1, 74. — Vid. nos, pag. 98. 

nàXaioç [Acv ouv oure cruyypa^eiç outc Xoyoypaço^ wtI 

^^Xtoiç ffCt>^o(iivct>v îiL0L(sr6ç tiç TrapaXaSùv âv^yP^^^* 
Id., de Romuloy I, 73. — v, p. 104. 

Et arae Sabinum linguam oient, quae Tatl régis 
voto sunt Romae dedicatae; nam, ut Annales dicunt, 
vovit.a Opi, Florae, Vedio, Jovi Saturnoque, Soli, 
Lunae, Yoicano et Summano itemque Larundae, 
Termino, Quirino, Yortumno, Laribus, Diànae Lu- 
cinaeque '. » Varro, de Ling^ laL, V, 74. — v. 
p. 35. 


' Sic locum coDStituit Otfr. MûUery ut sint duodecim arae; 
seque ipse testem facit, Die £ truster, III, 3, 8. Nempe t. II , 
p. 64, éd. Yratislav., i8a8. 
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Aà fié Rùmé t^ ataiil: 4.-& 9fi3 h 

le h*ai point voulu ^ tomme ^olybe de Mégalôpôlts , 
rtie conteûter de dire que je suis persuadé que Bdine à 
iïé fetidée la seconde annëe de la septième olympiade , 
ni m'en rapporter uniquement et sans discussion à ta 
table exposée chez les pontifes. DfiNirs d*Halicà11- 
KASSE, I, ^4« — Voyez ici, pag. 98. 

Les Ëomains n'ont pas d'historien iii d'écriVain d'ùilè 
très -haute antiquité ; mais c^est d'aptes d'anciens ré- 
cits conservés sur des tablettes sacrées que thacun 
d'eux a écrit. Le màne, siir Romulus. — v. p. I04. 

Et les noms des autels que le vœii du roi Tatiùs coti* 
sacra danS ËoiUe ont delà ressemblance avec là laiigUe 
des Sabins; car il les voua, diseni les Annales^ é. à 
Ops , à Flore , à Védius , à Jupiter et à Saturne ^ aU 
Soleil, à la Lune, à Yulcain et à Summanus et à La- 
runda, au dieu Terme, à Quirinus, à Vertumne, aux 
Lares , à Diane et à Lucine. » Yarron , de la Langue 
latine , V, ^4- "— v. p. 35. 

' On suit ici Tordre chronologique des faits, sans prétendre 
fixer le temps de la rédaction des Annules. Quant aux chiffrer 
si variables des années die Roitii»^ adopter un sj^stèms né n'est 
point condamner (pus |e^ autres, 
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U.C. 38, A. C. 716^ 

Quod post excessum Romuliy uovello adhuc ro* 
manae urbis imperio, factum, pontifices, pênes quos 
scribendae historice poiestas fait, in litteras retule- 
runt,«ut interregnum , dum post bonum principem 
bonus alius quaeritur, iniretur; hoc post Aurelia- 
Bum , habito inter senatûm exercitumque romanum 
non invido, non tristi, sed grato religiosoque cer«- 
tamine, sex totis mensibus factum e$t. Multis tamen 
modis hœc ab illo negotio causa separata est : jam 
primum enim, quum interregnum initum est post 
Romulum^ iuterreges tamen facti sunt; totusque 
ille annus per quinos et quaternos dies, sive ter nos, 
centum senatoribus deputatus est ita, ut, qui vale- 
rentyrinterreges essent singuli duntaxat : quare fac- 
tum e$t, ut et plures annos interregnum iniretur, 
ne aliquis sub sequali dignitato romani expers re- 
maneret imperii. Vopiscus , Tacit.^ c. i. — v. p. la, 
118. 

U. C. ii3,A. C. 641. 

Ancus Marcius... utregnarecœpit... longe antiquis- 
simum ratus sacra publica , ut a Numa instituta erant, 
facere, omnia ea ex commentariis régis pontificem, 
in album relata, proponere in publico jubet.T. Li- 
vius ,1,32. — V. p. 1 2 , 94 , 1 2 r , etc. 
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An de R. 38, av. J.-C. 716. 

Les pontifes, qui avaient seuls autrefois le privilège 
d'écrire l'histoire, ont raconté qu'après la mort dé 
Romulus, lorsque l'empire de Rome commençait à 
peine^ il y eut un interrègne, qu'on employa à chercher 
un bon successeur à un bon roi : ainsi / après Aùré- 
lien j une lutte, non pas de jalousie et de haine , mais 
de reconnaissance et de piété , s'éleva entre le sénat et 
l'armée romaine; et cette lutte dura six mois entiers. 
Mais une des différences principales qui distinguent 
ces deux événements l'un de l'autre, c'est que, dans 
l'interrègne qui suivit Romulus , il y eut des interrois , 
et que toute cette première année fut partagée, par 
trois , quatre ou cinq jours , entre cent sénateurs qui , 
s'ils avaient assez de santé , géraient tour à tour cette ' 
royauté provisoire : ce qui fit que l'interrègne dura 
plusieurs années , pour que nul de ceux qui avaient 
une égale dignité ne fût privé du droit de gouverner 
Rome. Vopiscus, Tacite, c. i. — v. p. la, ii8. 

An de R. ixS, av. J.*C. 641. 

Ancus Marcius, dès qu'il commence à régner, re- 

... ' 

nouvelant avec ardeur la pratique des institutions reli- 
gieuses établies par Numa, ordonne au grand pontife 
de les extraire toutes des commentaires mêmes du roi, 
et de les transcrire sur la table blanchie qu'il exposait 
en public. Tite-Live , I, 3». • — v. p. 1 a, 94, i a 1 , etc. 


^è 4|r¥^MlPM yuuiiqiiiTM ffUQiiçrr*, 

U. C; i37, ^C. pt!J, 

«ïiîlli « ÇPgif?Mei Pétera nQYaÇHl^ po§» ))r9mî^)$ 
TufB Attivm ' JMssisse ^periri? M^ PQtPfni îft 8emîtîuîi| 
§ltetara I jiisppptantfi gf f gg^ , et populo , mi^ÇUh e§ie 
disciwam. Ex eo evenij, ut pt T^rqujpius aygHre ^t* 
tio Navio uteretur , et populus fie suis ^ebi)$ a4 f H^i 
referrej:) Gotein autem illam et qqt^cuI^|I} ^l^foss^ni 
in eoi^itio^ supra(|ue impositum putea) ^pcepipius. 
Neg^mus oninia ^ comburamus annales , ficta ^œp 
esse dieamus ^ (juidvijs denique potius ^ quain deps re^ 
hunianas curare ^ fateamur. Çiç^roi de Dii^f'nat.^ |. 

??• — v-p-87. 

poî ÛTTèg TTi; Yfvftffwç (fÙT^g îio'yoç^ i]pl Ta pÔ^^fç çÇ^f- 
pcov T^ irepl aÙTo^i ov jv i7oX>:aiç ]E^a>^aÏ3çaif tcTppi^^l 
6upo(JL6V, ei Oeoi; t6 xal ^aifjioci ^^ysaOai f i>.oç , toiout(Îç 
Tiç* aTTo r^ç é<F'fâlt i^âv pftaAtov, lif^ ii aX^aç tc (tuv* 

Te^ouffK ]E^ft)(iaîQ^ ffJ9^(!T(^^> ^?'^ Tff^ i^ïïS T5^^ ?!(l^<^^ 
JoTov âvJpoV TouTO OeacaadOa^ Ttiv Ôxpi9taev ^pcâTTiv, 


wM.éûiMb iiks JL^HitÈi mi poixrms. 349 

An de R* iSf , at^. J.-C ^f^. 

Tsr^ttiii raficien, ponv ëppouver la «icîence augu- 
rais d'Attitii Na^ius y lui demandai si là ehose à laquelle 
il aoqgeait aIot*$ était ^oâdble. Qui , répondit NaViUs ; 
aprèft a^ir pris %on augupê. ï^rqtiiii dëdàrlt qu'il 
songeait à la poô^^ibilité de couper uQ èailloti avec iiË 
raàôir ; ^ il touliut que Naviua eii fît l'épreuve. Anl- 
sitÀt up eatllbu fut apporte dan«; le eomitium et coupé 
en doiix par le rasoir, en présence du roi et du peuplé. 
Dèa e» moment ; Ta^rquin choisit pour augure Âttiin 
Navitfg y et le peuple ne cessa de le consulter. On ra^ 
conte «n:^si que le caillou ei le rasoir furent çafouis 
à Tendroit inême,* qui fut recouvert d'un putéal <« 
Nkmé toui cependant, bnilons le$ Annales y ne 
yxtféHi ici que des fables, comme cette autre fable, la 
providence des dieux. Cic, Dmhat.i I , i ^.-^v. p* 87* 

Dans les tables historiques des Romains setrôiivtf i 
sur la naissance de Servius Tullius, une tradition 
merveilleuse que plusieurs de leurs historiens en ont 
extraite, et que nous-même, si les dieux et les gé- 
nies aiment de tels récits, nous oserons répéter. Au 
foyer du palais, là pli les Romains ont coutume d'offrir 
des sacrifices et de consacrer les prémices de leurs 
repas, la figure de l'organe générateur apparut, dit-on, 
par-dessus les flammes. L'esclave Ocrlsia l'aperçut la 

' Près de la-statue de Taugure, et du figuier sacré. 
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irpoç Tooç ^ousCktïç AOoDcrov eiireiv* tov (x.6v ouv Tapxu- 
viov âxouaavTa tc , xon {Arrè Tauxa t^ovra to T^poç , ev 
OaufiiaTi yevéaOar r^v ^è TavoxuXiJa, Taire «XXa cof'nv 
ouçov, xai ^1^ xal Ta (JLocvTtxà oùjev^ç X^^P^^ Top^vôv 
l?riaTa(JL6V7)v, eÎTPCÎv Trpèç aùrov, ôti y^voç âiro t^ç écTwec 
rHç ^aatXeiou ir^irpcoTai 'yevsfiâai xpeuî^ov, ^ xarà T^nv av- 
Opcotceiav çu(7tv, 2x t^c (JLi}^8i(n)ç Ta çaj(AaTi yuyaix(iç* 
Ta ^è aÙTa xai tûv oX^odV TepaTo^xoTCcov âicof y)va(i.éva>y , 
^oÇai TÔ) Pa^iXe?, :^ TrpÛTov 6f ocvy) to T^pœ; , €iç ôfAiXtov 
«ÙT(û cuveXÔetv xat pieTa toO'to t^v yuvaîxa xo(r{i.7)9a{Ji£- 
vv)y, ol; ^o; eaTi xo<r(A6i(;6ai toc; yapLoupLevaç , )CaTax!Xet- 
oO^vat (^ovYiv eic tov olxov h S^ to T^paç coç Ot) * pLtyOevTOÇ 
^^ Tivo( oÙT^ Oeâv T) ^aiaovoiv , xai pieTpe Tinv (Jii^tv âço.- 
vtvO^vToCy eîre Rfai(7Tou, xadàirep oïovTai, eitc tou xar* 
oixiov yipuo;, èyxufxova yev^aOai ^ xal Texetv tov TuXXiov 
èv toi; xaÔYîxouffi y povoiç. DioNYSius , IV, a, — v. 
p. 107. 

U.C. ai5, A. C. 539. 

Èv yàp Tat; jviaudiaiç âvaypaçaîç xarà tov Te<r- 
capaxoaTOV eviauTov rSç TuXXiou âpj^TÎ; tov ÀpouvTOv t€- 
TcXeumxoTa wapeiXyfçafxev. Id., IV, 3o. — v. p. io5- 

U. C. a44> A. C. 5io. 
Stuprata per vim Lucretia a régis filio , testata ci- 
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première, lorsque, selon l'usage, elle allait porter au 
feu les gâteaux; et elle courut en informer ses maîtres, 
Tarquin fut surpris de la nouvelle, et bien plus encore 
de la vue du prodige;. mais Tanslquil , habile dans les 
sciences, et qui, pour la divination , ne le cédait à pas 
un des Etrusques, lui dit que, du foyer royal et de la 
femme qui aurait commerce avec cette image , il naî- 
trait fatalement un enfant destiné à surpasser la na- 
ture humaine. Les autres interprètes s'étaut accordés 
avec Tanaquil , le roi fut d'avis que celle qui avait vu 
le fantôme la première eût commerce avec lui. On re- 
vêtit alors Ocrisia d'habits de noces, et on l'enferma 
seule dans le lieu où le prodige avait été vu. La, 
de quelque dieu ou génie , soit Vulcain , comme, on 
le pense, soit le Lare protecteur du palais , qui dispa- 
rut à l'instant même, elle conçut, et, après le terme 
ordinaire, elle mit au monde Tullius. Dekys, IV, a, 
— *v. p. 107, 

Ati de R. 2i5 , av. J.-C. 539. 

Dans les tables annuelles se trouvait j dit-on, la 
preuve que l'uQ des deux petits-fils de Tarquin l'an- 
cien, Aruns, mourut la quatrième année du règne de 
Tullius. Id., IV, 3o. — V. p. io5. 

An de R. a44, av. J.-C. 5 10. 
. Lucrèce, que le fils d'un roi venait d'outrager, .prit 
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ves y se ipsa interemit. Hic dolor populi romani , duce 
et auctore Bruto, causa civitati libertatis fuit; ob 
ejusque mulieris memoriam primo anno et vir, etpater 

ejusy consul est factus Ut enim nos ex Annalium 

monumentis testes excitamus eos , quorum omnis vità 

m 

consumta est in taboribus gloriosis, qui voluptatis 
nomen àucfire non possent : sic in vestris disputatio- 
nibus historia muta est. Cic.^ de Finïbus bon. et mal. y 
lî, ao, ai« — V. p. S8. 

Tune illa romana prodigia atqiie miracula, Hd- 
ratius, Mucius, Clœlia; quae nisi in Annalibùs fo- 
rent, hodie fabtilae vîderentùr. Plorus, I, lo. — v. 


V, Ç. a6|, A. Ç. 495. 
nc^TT^toç ^6 OùoXépioç xai Aeuxioç reyceviGc iU 2l)eéXc9t7 

^ï ÔaTepou Tôv uiiraTCdv â^eXf ciç. Tupavvoi ^è totc xarà 

vta>9Tl Tviv IiuwoJCûàTOuç ToO â^eXçoS Tupovvi^a wapeiXYi- 
f <i)ç , ^où)(^i Aiovijaioç d Supoucou^ioç , co^ Âuuvvio^ ye^paçcy 

ÀXX' ?oi3C8v TTpwToç Iv Taïç jj^povoypaçicetç touto xaTa- 


N 
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les Romains à témoin , et se tua. Rome indignée, à la 
voix et sur les pas de Brutus^ conquit sa liberté; et, 
pour honorer la mémoire de cette femme , dès la pre- 
mière année 9 on éleva son mari et son père au consulat* 

Tandis que nous faisons sortir ainsi ^du dépôt 

sacré des Amudes les noms de ceux qui ont passé 
toute leur vie dans de glorieux travaux, et qui au- 
raient détesté le mot sieul de volupté, l'histoire est 
muette dans les discussions épicuriennes. Cic. , des 
Biens et des Maux y Hj 'xo^ ai. — v. p. 88. 

Alors parurent ces prodiges de la grandeur ro- 
maine, Horatius Coclès, Mucius, Clélie, toutes ces 
merveilles qui passeraient aujourd'hui pour des fa- 
bles, si elles n'étaient dans les Annales. Florus, I^ 
lo. — V. p. 4^. 

Au de R. 261, av. J.-C. 498. 

p. Yalérius , ' fils 'dé Publicola, et L. GéganiuSy 
frère de l'un des consuls, furent envoyés en Sicile pour 
acheter du blé. Les villes siciUennes étaient alors gou« 
vernées par des tyrans : le plus fameux était Gélon , 
fils de Dinomène, qui venait de prendre la place 
d'Hippocrate son frère , et non pas Denys de Syracuse, 
comme l'ont écrit Licinius Macer, GeUius, et plusieurs 
autres historiens romains • « • . • C'est que pt*obabIe- 
meat le premier qui enregistra ce fait dans l'histoire , 

i3 


354 ANNALIUM MAXIMORUK FHAGMElfTA. 

(rTd(Xif)cav ini toutcav tûv {»iTàTCi>v etç SuceXiocv (rtrov b>v9)~ 

èi 1C6IÇ H0(l }C«Tà TA ICpOCTUpV OeiVOEI Tè>» ÂlOVlîdtOV. Dio* 

ITYSIUS, VII, I. — V. p. io8. 


u.c. 266, A. C. 488. 

Eivi i' «V àpjAtÎTTûv wTopiaç ^ifpiaTi, xal liravopOiiS* 
(T8«dç 2v8xa T&v giO(x^yiâv ^t^r' im Taie Ti[xaie Tmç irap' 
âv6pc&iV6>v j^aipeiy touc Oeoùc , p.Tfr' éicl Taîç âvoaioiç xol 
âJtxoi; TTpàÇsctv âyavaxTeiv, to ^rikùacti T'^v ysvojtéviîv 
émçaveiav tyï; Geou holt eKEÎvov tov xP^^^^j ^^X ^^o^^j 
aX>à xat ^Iç, coç al twv îepoçavTÔv wsptej^ouct ypa- 
ç«i.,. i<îTOpeÎTat Toivuv ori, t^ç PouX^< (|ni)(pi9o^^vy]e ex 
TOV Â>}(MKr(ov iracac eirij^opuyDO^vai tàç sic tov vecSv ts 
xal TO ^oavov ^aitravac, ifTepov ^* ayaXfxa xaTaxrxEuoaafxivcdv 
Tôv yuvaixôv, «9* wv aurai «ijvTiviyxav j^pTUfAaTwv, iva- 
TedtVT<ov T auT«î^v âfA^oT^potiv a[Aa ev tÇ icpfii>T^ t^ç âvie-* 
pc&crefdç lip^pa , daTepov tSv âfi^puftaTttv , XATt^xâioirav 
al yuvaixeç , j^SftY^ato , iroXXâv ivapoucCv , yXiiTTY) âot^vij 
fié^v 4ùffuv6T<iv Tç xal ysyci^vov* iq^ i<m ffimiç é^6p(iUQyeui(* 
(Mvoj; 4 vo9c flç rk§ ÉXXa^« J^uûkoiTov Tovisi^e* Ôs^i 
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et qui fut copié de tous les autres, ayant lu seule* 
ment dans les anciennes tables que des commissaires' 
chargés y sous ce consulat , d'aller en Sicile acheter 
des provisions ^ en rapportèrent le blé dont le tyran 
leur avait fait présent , et s'inquiétant peu encore de 
chercher dans les historiens grecs le nom du tyran 
de Sicile j se hâta presque au hasard , et avant tout 
esamen, de l'appeler Denys. Denys d'Halic^YIIi 
!•' — V, p, io8* 

An de R. a66, av. J.-C. 488. 

Pour l'intérêt de l'histoire , et pour l'instruction de 
ceux qui pensent que les dieux voient sans plaisir les 
honneurs qu'ils reçoivent des hommes , et sans colère 
les actions injustes et sacrilèges , il sera bon de rap- 
porter comment la déesse apparut alors , non pas une 
seule fois 9 mais jusqu'à deux fois, selon les écrits des 

pontifes Il est dit que le sénat ayant décrété, 

sur les fonds de l'État, les dépenses nécessaires pbup 
le temple et la statue de la Fortune des femmes, bs 
femmes elles-mêmes firent préparer une autre statue 
à leurs dépens ^ et que lorsqu'on eut placé ces deux 
statues le jour de la dédicace, celle qu'on devait à la 
piété des femmes , d'une voix claire et distincte, de^ 
vaut plusieurs d'entre ell^ , prononça «1 latin ces 
paroles : « Femmes ^ vous m'avez religieusement 

93. 
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icoktiûç vo|t(f> , yuvauuc Ya{JLeTai, ^t^éxaxé (as. Ola 8i f i^e? 

yivetrOat icepi tocç itapa^(i^ouc (pcAvaç Te xal o^et( i icoX^^ 

Tai; icapou<raK èv^TCiirrev â'ictaTia , jiif tcot' où to Çoovov eït) 

TO fOe^^fievov, âyOpcomy?) ^^ tiç fcoviif* (JLaXtaTa ^èôoat 

itpoc oXX^ Tivl T^v vouv 2î)^ouaat TTivtscodïTa Irupv , oùx 

i&oScat TO çÔeyy({(x«vov S Ti icot' ^iV , TatÎTTiv elj^ov tJiv 

TTpoç Taç i&ou9a; âiruTiav. EtceiTa auOic 'tcXtîOuvovtoc toS 

vecl», xal cio>i?9ç ir^ei^tY); xaToc ^ai|JL0va yevopivYiç, iv 

p«6i^ovt ç(«)V^ Tè aÙTo Çoavov éçO^yÇaro ttJv aÙTviv WÇtv • 

ô«Te (JL))^èv en eîvai to â{j(,^oyov. Id., VIII, 56. — 
y. p. io5. 


U. G. 3o4 9 A. C. 45o. 

Tenuis L. Yirginius , unusque de multis , sexage- 
simo anno post libertatem Teceptam^ virginem filiam 
sua manu occidit potius y quam ea Appii Claudii libi- 
diûi/qui tutn erat summo in imperio^ dederetur... Ut 
enim nos ex Ârmalium monumentis testes excitatnus 
eosy etc. Ut supra y ann. 244* Cic.^ de FirUb.j II, 
ao, nié — Y. p. 88. 

. InVenitur statua décréta et Tarratide Calae, sive 
SufFetiœ virgini vestali, ut poneretur ubî vellet; 
qilod adjectum non minus honoris habet, quam 
feminee esse decretam. Meritum ejus in ipsis ponam 
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consacrée. » Par un effet que produit toujours un 
bruit ou une vision extraordinaire, la plupart dés 
femmes présentes doutèrent si c'était la statue ou plu- 
tôt une voix humaine qui avait parlé ; et celles-là sur« 
tout qui étaient alors occupées d'autre chose , et qui 
n'avaient pas vu d'où partait le son , hésitaient à croire 
celles, qui l'avaient vu. Mais bientôt, comme le temple 
était plein de monde, et que, par une autre faveur 
divine , un profond silence régnait partout , la même 
statue, d'une voix plus forte, fit retentir les mêmes 
paroles , et le doute ne fut plus possible. Id. , VIII ^ 
56. — V. p. io5. 

An de R. 3o4, av. J.-C 45o. 

Un homme < pauvre , un homme du peuple , L. Vîrgi- 
nius , soixante ans après la conquête de la liberté , tua 
lui-même sa fille plutôt que de souffrir qu'elle fût livrée 

9 

à la brutalité d'AppiusClaudius, alors tout-puissant... 
Tandis que nous faisons sortir ainsi du dépôt sacré 
des jàrmales les noms de ceux, etc., comme plus 
haut y ann. a44' Cic, ^fej Biens et des MauXj H, 
ao, ai. — V. p. 88. 

On trouve qu'une statue fut décrétée en l'honneur 
de CaiaTarratia , ou Suffétia , vierge vestale , avec le 
droit de la placer où elle voudrait, privilège non moins 
honorable qu'une telle distinction accordée à une 
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jnnalium verbis : quod campuimc Tiberikum gra- 

TIFICATA ESSET £A POPULO. PuNIUS, XXXIY^ 11.-^ 

vi p. 4i. 

u.c. 3o9, A.G. 445. 

.f& (xiyiCTOv l^^uaai xpatoç cy^vovto. IIXi!|voÙ3( iv âirotfaK 
ToTç PcdpLaïxoîç xp^^^YP^f^^K â|A(poT6pai ffltiVovTai, 
ÔXX* ev ftlç (jiàv 01 X^^^PX^^ (ac^vov , iv olç &« ol SivaToi ^ iv 
ou iro>Xaiç ^' âfiif (Crêpai , alç iq|A8iç oùx aveo \oYfca|i.ou 
9UYxaTceTiO^(u6a| maTeuovTeç ^à Tai; ex tSv UpcdVTexal 
aTToS^Tcav ^i€X(t)v (lapTupiaiç. DiOiTTSIUS, XI ^ 6a. — 
V. p. 107. 

T. Quinctius Barbatus interrex consules créât L. 
Papirium Mugillanum, L. Sempronium Atratinum. 
His consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum 
est; idque monumenti est, consules eos illoanno 
fuisse, qui neque in ArmaUbus priscis, neque in 
libris magistratuum inveniuntur. Credo, quod tri- 
buni militum initio anni fuerunt, eo, perinde ac si 
totum annum in imperio fuerint, suffectis his con- 
sulibus, prœtermissa nomina consulum horum. lici- 
nius Macer auctor est, et in fœdere Ardeatino, et 
in linteis libris ad Monetœ inventa. T. Livras, IV, 7. 
~v. p. 93. 
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femme. J'en exposerai le motif dans les propres termes 
des annales, parce Qu'EiXEAVArr vorsnxt au peu- 
ple LE OHAMP BU TlBRB. PUtffiy XXXIYi II» «~ 

An de R. 3o9i av. J«*G< 44S« 

Voilà les deux sortes de magistrats qui axeroèrent 
cettQ annéeJà le pouvoir supérieur chez las Romains. 
Toutefois leurs Chronologies varient : les unes ne font 
mention que des tribuns militaires avec l'autorité 
consulaire; les autres, que des consuls; quelques-unes 
seulement admettent ces deux magistratures , et nous 
les suivons non sans raison , nous fiant au témoignage 
des livres religieux et secrets. Dents, XI,62.-«v, 
p. 107. 

T« Quinctius Barbatus j înterroi , choisit pour 
consuls L, Papirius Mugillanus, L. Sempronius Àtrà<* 
tinus. Sous leur consulat fut renouvelé le traité avec 
les Ardéates ; et c'est ce monument qui constate qu'ils 
furent consuls cette année , car leurs noms ne se lisent 
ni dans les anciennes Annales, ni dans les livres des 
magistrats. J'imagine que , les tribuns militaires ayant 
commencé Tannée, on fit commue s'ils l'avaient achevée, 

* 

et que les consuls subrogés furent omis. Mais Licinius 
Macer assure que leurs noms se trouvaient et dans 
le traité avec les Ardéates , et dans les livres lintéens 
du temple de Monéta* Tite-Live, IV, 7, — v. p. g3. 
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U. C. 3i6, A. C. 438. 
Qui si ea in re sit error, quod tam veteres Annales ^ 
quodque magistratuum libri j et quos linteos in œde 
repositos Monetae Macer Licinius citât identidem 
auctores, nono post demum anno cum T. Quinctio 
Penno A. Cornelium Cossum consulem habeant| 
existimatio communis omnibus est. Id. y lY, ao. — 
V. p. 67, 95, 

U. G. 350| A. G. 404. 

Erat enim tune haecnova et ignota ratio, solem lunae 
oppositum' solere deficere; quod Thaletem Milesium 
primum vidisse dicunt. Id autem postea ne nostrum 
quidem Ennium fugit, qui ut scribit, anno quinqua- 
gesimo CGC fere post Romam conditam, non. juniis, 
ce Soli luna obstitit, et nox. » Atque bac in re tanta 
inest ratÎQ atque solertia, ut ex hoc die^ quem apud 
Ennium et in maximts anitalibus consignatum vi- 
demusy superiores solis defectiones reputatae sint 
usque ad illam, quae nonis quintilibus fuit, régnante 
Romulo; quibus quidem Romulum tenebris etiamsi 
natura ad humanum exitum abripuit^ virtus tamen 
in cœlum dicitur sustulisse. Cic. , de Rep.y I, 16. — 
V. p. a4> 88, iio. 

* Forte y opposUu, Sic. fcre Plin., II, 73, 
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An de R. 3i6, av. J.-C. 438. 

Est-ce une erreur d'avoir donné à Cossus le titre de 
tribun, lorsqu'il n'est appelé consul que neuf ans 
après , avec T. Quinctius Pennus , et par les vieilles 
Annales y et par les livres des magistrats, et par les 
livres lintéens du temple de Monéta , que cite quel- 
quefois Licinius Macer ? Les opinions sont libres sur 
cette question. Id. , IV, ao, — v. p. 67, gS. 

An de R. 35o, av. J.-C. 4o4- 

La cause de l'éclipsé du soleil par l'interposition de 
la lune était encore presque encore inconnue chez les 
Grecs au temps de Périclès, et il paraît qu'on n'en 
savait rien avant Thaïes de Milet. Dans la suite , notre 
Ennius même ne l'ignora pas, puisqu'il dit que vers 
l'an 35o après la fondation de Rome , aux nones de 
juin, le soleil fut couvert par la Tune et par les ténè- 
bres. C'est maintenant une doctrine assez sure pour 
que les astronomes, à compter de ce jour que nous 
voyons consigné dans Ennius et dans les grandes 
ANNALES, aient pu calculer les précédentes éclipses 
de soleil, en remontant jusqu'à celle des nones de 
juillet, sous Romulus; nuit soudaine où Romulus, 
enlevé au monde par la loi commune, passa pour 
avoir été ravi dans les cieux par sa vertu. Gic, de la 
Rép.^lj i6. — 'V.p. 24) 88, Jio. 
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U. C. 357 , A. C. 398. 

Quid? quod in Annalibus habemus^ Yeienti bello, 
quum lacus Albanus praeter modum orevisset , Yeito- 
tem quemdam ad nos hominem nobilem profugi8se% 
eumque diusse, ex fatis , quae Yeientes scripta babe- 
i^ent, Yeios capi non posse, dum lacus is redundaret; 
et^ si lacus emissus lapsu et cursu suo ad mare 
profluxis^et, perniciosum populo romaao; sin autem 
lia esset eductus , ut ad mare pervenire non posset , 
tum salutare nostris fore. £k quo illa admirabilis a 
majoribus Albanœ aquœ facta deductio est. Id.^ de 
Dwùiat.y I, 44-— V. p. 87. 


U. G. 4499 A.C. 3o5. 

Additum Flavio, ut simul et tribunus plebis esset 
Quo facto tanta senatus indignatione exarsit, ut 
annulos ab eo abjectos fuisse in antiquissimis repe* 
riatur Annalibus. Fallit plerosque, quod tum et 
equestrem ordinem id fecisse arbitrantur. Etenim 
adjectumhocquoque, sed et phalera posita, prop» 
tereaque nomen equitum adjectum est. Annulos 
quoque depositosa nobilitate^^ in Annales relatum est, 
non a senatu universo. Hoc actum P.. Sempronio, 

' Alii codd., perfugisse. 

* Livius, 1X9 46 : « plerique nobilium. » 
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An de R. 367^ av. J.^C. 398. 

Nous lisons aussi dans les Annales que , pendant 
la guerre de Véies j les eaux du lac d'Âlbô s'étant 
prodigieusement accrues, un des principaux trans- 
fuges Tint nous apprendre que , dans le litre des destin 
nées de Voies, il était écrit que cette ville ne pourrait 
jamais être prise tant que le lac se déborderait; que 
son écoulement dans la mer serait funeste au peuple 
romain ; mais que si l'on diminuait ses eaux sans les 
conduire à la mer , ce serait pour nous un gage de 
' prospérité. De là , pour ouvrir à ce lac un émissaire , 
les admirables travaux de no^aïeux. ÏD.jdela Dmnat.y 
1,44* — V. p. 87. 

An de R. 449» av. J.-G. 3o5. 

On joignit aux honneurs décernés à Flavius la di- 
gnité de tribun du peuple. Le sénat en fut si vivement 
indigné , qu'il déposa ses anneaux , comme disent les 
plus anciennes Annales. C'est par erreur que Ton a 
cru souvent que ce signe de deuil fut donné alors par 
l'ordre équestre. Comme les Annales ajoutent que « les 

ORNEMENTS DES CHEVAUX FURENT AUSSI DÉPOSÉS , » 

on Ta entendu des chevaliers. Les Annales disent 
même que telle fut la conduite, non de tous les- sé- 
nateurs, mais seulement des nolples. C'était sous le 
consulat de P. Sempronius et de P. Sulpicius. Flavius 
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P. Sulpicio consulibus. Flavius vovit aBdem Ck)ncordiae, 
»i populo reconciliasset ordines. Et quum ad id pecu- 
nia publica non decerneretur, ex multatitia fenerato- 
ribus condemnatis œdiculam «rearn fecit in Gneco- 
Btasi, quae tune supra eomitium erat. Inciditque in 
tabella œrea, eam ddàern^ treeentis quatuor annis post 
Capitolinam, dedieatam. Ita GCCCXLIX a eondita 
Urbe gestum est : et primum annulorum vestigium 
exstat. PLiirnjs , XXXUI ,6. — v. p. 4o. 


U. C. Soi , A. C. a53. 

Possiimus Appium Claudium suspicari disertum, 
qui£^ senatum jamjam inclinatum a Pyrrhi pace revo- 
caverit; possumus C. Fabricium , quia sitadPjn'hum 
de captivis recuperandis missus orator; Ti. Corunca- 
nium^ quod expontificum commentariis longe plu- 
rimum ingenio valuisse videatur. Gic. , Brut. , c. i4« 
— V. p. 87, 122. 


U.C. 5a3,A.G. 23r. 


Hoc a republica tribui solebat injuria caesis, sicut 
et P. Junio et T. Coruncanio , qui ab Teuta Illyrio- 
rum regiua interfecti erant. Noii omittendum videtur. 


FnAG&IENTS DES ANIiALES DES PONTIFES. 365 

voua un temple à la Concorde, s'il réconciliait les ordres 
avec le peuple. Et, les fonds publics n'ayant point 
pourvu à l'acconiplissement de ce vœu y il fit construire 
avec les am'endes levées sur les usuriers un édicule 
de bronze dans le Grécostasis, qui était alors au-dessus 
du comitium. Il inscrivit sur une table de bronze que 
ce petit temple avait été dédié « trois cent quatre ans 
âpres le temple du Capitole , » c'est-à-dire 449 ^ûs 
depuis la fondation de Rome, époque où se trouve la 
première mention des anneaux. Pline, XXXIII , 6. — 
V. p. 4o. 

An de R. Soi , av. J.-G. a53. 

Nous pouvons supposer quelque facilité de parole 
dans Âppius Claudius , qui raffermit par ses discours 
le sénat déjà prêt à conclure la paix avec Pyrrhus; dans 
C. Fabricius , qui fut envoyé vers le même roi pour 
négocier le retour des prisonniers ; dans Tib. Coruh- 
canius, dont le génie est attesté encore aujourd'hui 
par les mémoires des pontifes. Cic. Brut, y c. i4. 
— V. p. 87, laa. 

An de E. 5^3» av. J.*C. a3i. 

La république accordait l'honneur d'une statue aux 
citoyens tués injustement y comme à P. Junius et à 
T. CoruncaniuSy victimes de la trahison de Teuta, 
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quod Annales annotavere, tripedaneas his statuas in 
foro statutaâ : hœc videlicet mensura honorata tune 
erat. Puiiins, XXXTV, 1 1, — v. p. 4t. 

U.C. 537, A. C. 117. 

Venisse murem CC denariis, Casîlinum obsîdente 
Hannibale; eumque qui vendiderat famé interiisse, 
emtorem vixisse , Annales tradunt. Id., VIII, 82. 
— v.p4i. 

U. C. 544yA. C. 210. 

Ingressum eum curiam quum L. Licinius praetor 
inde eduxisset , tribunos plebîs appellavit flamen. Ve- 
tustum jus sacerdotii tepetebat : datum id cum toga 
praetexta, et sella curuli/et flaminio esse* Praetor 
non exoletis vêtus tate Annalium exemplis stare jus^ 
sed recentissimaecujusque consuetudinis usu^ volebat : 
nec patrum j necavprum memoria Dialem quemquam 
id jus usurpasse. Tribuni, rem inertia flaminum oblit- 
teratàm ipsis , non sacerdotio ^ damno fuisse y quum 
œquum censuissent , ne ipso quidem contra tendente 
prœtore ^ magno assensu patrum plebisque j flaminem 
in senatum introduxerunt. T. Lîvius , XXVII , 8. — 
V. p. 28,91, 
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reine dlllyriei N'oublions pas ce que remarquent les 
Annales, qu'on leur éleva dans le forum des statues 
de trois pieds : c'était alors la hauteur des monuments 
honorifiques. Puite, XXXIV, i î. — v. p. 4'- 

An de B.. 53^, a?. J.-C. a 17. 

Dans Casilînum assiégé par Annibal, un rat fut 
vendu deux cents deniers , et le vendeur mourut de 
faim , tandis que l'acheteur survécut : tel est le récit 
des Annules, Id. , VIII, 82. -— v. p. 4i- 

An de B. 544 > av. J.-C. ftio. 

Le flamine de Jupiter, C* ValériusFlaccus, était entré 

au sénat : le préteur L. Ijicinius Fen fit sortir; le fla- 

« 

mine invoquales tribuns du peuple. Il réclamait l'ancien 
droit du sacerdoce, comme inséparable de sa robe 
prétexte , de sa chaise curule , de son titre même. Lé 
préteur répond qu'un droit se fonde; non sur des 
exemples perdus dans l'antiquité des Annales y mais 
sur des usages récemment constatés , et que jamais , du 
temps de leurs pères , aucun prêtre de Jupiter n'avait 
Eût valoir cette prétention. Les tribuns, persuadés que 
l'insouciance des flamines n'avait dû nuire qu'à eux- 
mêmes et non à leur sacerdoce, jugèrent, sans oppo* 
sition de la part du préteur, et aux applaudissements 
des sénateurs et du peuple , que Flaccus pouvait entrer 
au séaati TiTOrLjyje, XXVII, 3* ~ v, p. ^, 91, 
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Girca ann. U. G. 600 , A. G. i54. 

M^^pi Je TO'JTOu (xvY)G07(9O(Jiat , JioTi Twv xaO* Tiftaç 
Tiveç YpafovTùiv l<rrop{av , iv Tpialv ^ T^rrapaiv eÇyjYHîcà- 

f aai TOC 3caO<iXou ypafeiv... ÀXX' Ivtoi tûv irpocY(i.aTeuo[M- 
vcdv, ouJè £f* âidov oî TOC xaTût xatpoùç jv toîç XP^^^YP^* 
f (aiç 6iropY}|i.aTi^(([iievoi iroXiTixûç etç toùç toi^ouç, oùJ' 

xal ^apêapov ir€piei>.))f^vai 'nTpàÇeiç. PoLTBius^ Y, 33. 
— V. p. lOI, 

Non lubet scribere quod in tabula apud porUi-- 
ficem maximum est, quotiens aunona caray quo- 
tiens lunas aut solis lumini caligo aut quid obsti- 
terit. Cato, Origin. IV, ap. A. Gellium, II, 28. — 
V. p. aa, 23, 2i8. 


Girca ann. U. G. 6a3 , A. G. x3i. 

Verum înter eos, qui Annales relinquere voluissent, 
et eos, qui res gestas a Romanis perscribere conati 
essent , omnium rerum hoc interfuit. Annales libri 
tan tummodo quod factum, quoque anno gestum sit,ea 
demonstrabant, id est eorum quasi qui diarium scri- 
bunt, quam Graeci éf Tipiepi^a vocant. Nobis non modo 
satis esse video, quod factum esset, id pronimtiarc ; sed 
etiam , quo consilio quaque ratione gesta essent , de- 
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Vers Tan de R. 600, av. J.-C. i54. 

Qu'il me suffise de dire qu'on a vu de notre temps 
des historiens 9 après avoir raconté la guerre des Ro- 
mains et des Carthaginois en trois ou quatre pages , 
prétendre donner une histoii'e générale. . . Ils n'ont 
pas même rassemblé dans leurs récits autant de faits 
qu'il s'en trouve dans ces Chronologies publiques 
tracées sur les murs ; et ils se vantent d'y avoir em*^ 
bipassé tous les événements des Grecs et des barbares. 
POLYBE, V, 33. — v. p. loi. 

Il ne me plaît pas d'écrire^ comme sur la tablette 
du grand pontife, combien de fois il y a eu cherté de 
vivres, combien de fois il y a eu ténèbres ou quelque 
autre obstacle devant la lune ou le soleil. Caton, liv. 
rV des Origines j dans Aûlu-Gelle, II, 28. — v. p. 

Vers Tan de R. 6a3 , av. J.-C. i3i. 

Voici quelle a été^ chez les Romains., la principale 
différence entre un annaliste et un historien. Les^/i- 
tulles nous montraient seulement quels avaient été les 
faits , et en quelle année ils étaient arrivés, à peu près 
comme ceux qui maintenant écrivent un jourijal 
[diarium)^ que les Grecs appellent éphéméride. Pour 
nous, je ne vois pas qu'il nous suffise d'enregistrer 
les faits ; il est bon de dire encore pourquoi et com- 

«4 
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monstrare Nam neqiie alacriores ad rempublîcam 

defendundam , neque segnîores ad rem perperam fa- 
ciuudam Annales libri commovere quidquam possunt. 
Scribere autem bellum quo initum consule, et quo 
modo confectum slt, et quis triumphans iotroierit , et 
quae in eo bello gesta sint iterare ; non praedlcare au- 
tem interea quid senatus decreverit ^ aut quae lex ro- 
gatiove lata sit , neque quibus consiliis ea gesta sint : 
id fabulas pueris est narrare, non historias scribere. 
P. Semproi^ius AsELLio , Ubro primo f ap. A. Gel- 
LiUMy V, i8. - — V. p. i5, i5r. 

m 

> Incertis annis. 

Lepus y quod Siculi quidam grœci' dicunt X^Tropiv ; 
a Roma quod orti Siculi , ut Annales veteres nostri 
dicunt 9 fortasse bine illuc tulerunt, et hic relique- 
rUnt id nomen. Varro, de Ling. latina^ V, 101. — 
V. p. 35. 

Et quidam lentandus nove verbum fictum putant; 
sed mAnnalihus legitur : Confricati, oleo lentati, 
PARATiQUE AD ARMA. Servius, ad jEneid.j III, 384. 
— V. p. 36. 

Statua Romœ in comitio posita Horatii Coclitis 
fortissimi viri de cœlo tacta est. Ob id fulgur piaculis 
luendum , haruspices ex EtrUria acciti , inimico atque 
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ment ils sont arrivés. ... En effet , de simples Annales 
ne sauraient exciter à la défense de la patrie , ni dé- 
tourner de mal faire. Écrire sous quel consulat telle 
guerre a commencé, le succès des combats, le nom 
du triomphateur, et répéter tous les événements de 
cette guerre, sans yjoindre les décrets du sénat, les lois 
proposées au peuple , les motifs de toutes ces actions , 
c'est faire des contes pour les enfants , ce n'est pas 
écrire l'histoire. P. Sempronius Asellio, /^V. JT', 
dans Aulu-Gelle, V, i8, •— v. p. i5, i5i. 


D*une date incertaine. 

Le lièwe y lepus , est ainsi appelé du nom que lui 
donnent encore quelques Sicules grecs , leporis : c'est 
que les Sicules , originaires de Rome , comme disent 
nos vieilles Annales ^ ont porté ce mot' d'Italie en 
Sicile, et l'ont cependant laissé chez nous. VarIio]!, 
de la Langue lat, , V, loi . — v. p. 35. 

Quelques-uns pensent que lentandus est un mot 
nouveau ; mais on lit dans les Annales : « Déjà frottés 
d'huile ( OLEO lentati ) , et prêtfe pour le combat. » 
Servius , sur C Enéide y III , 384. — v. p. 36. 

La statue élevée dans le comitium de Rome en 
l'honneur d'Horatius Codes fut frappée de la foudre. 
Pour expier ce coup de tonnerre , des haruspices fu- 

•4- 
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hostilî in populum romanum animo, institùerant 
eam rem contrarlis religîonibus procurare. Atque illam 
statuam suaserunt in inferiorem locum perperam 
transponi, quem sol oppo«tu circum undique alia« 
rum aedium nunquam iliustraret. Quod quum ita fieri 
persuâsissent , delati ad populum proditique sunt; et 
quum de perfidia confessi essent , necati sunt Consti<» 
titque eam statuam ^ proinde ut ver» rationea post 
compertae monebant, in locum editum subducendam^ 
atque in area Ynlcani sublimiorl loco statuendam s 
eaque res bene ac prospère reipublicas cessit. Tune 
igitur^ quod in etruscos haruspices maie consulen- 
tes animadversum vindicatumque fuerat , versus hic 
Icite factua Càntatusque esse a pueiris urbe tota 
fertur : 

Màtum ooiisiliam coosultori pessimum est. 

£a historia de haruftpicibus ac de versu isto senarîo 
scripta est in âstitalibus maximis libro undecîmo^et 
in Verrii Flacci libro primo Rerum menioria digna- 
ruin. A. Geluus , IV, 5* — v. p. 43- 
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rent appelés d'Étrurie, qui, par haine et par ressen- 
timent national contre le peuple romain, résolurent 
de faire cette expiation d'une manière funeste. Ils 
conseillèrent donc de transporter la statue dans un 
lieu bas. que le soleil, intercepté par une enceinte de 
maisons, n'éclairait jamais. Déjà même on leur avait 
obéi, lorsque, dévoilés et accusés devant le peuple, ils 
avouèrent leur perfidie, et furent punis de mort« On 
décida ensuite que la statue , d'après les vrais principes 
reconnus bientôt, serait reportée au grand jour, et 
placée dans l'endroit le plus élevé du Vulcanal : ce fut 
une cause de prospérité et de succès pour l'État. En 
mémoire de la trahison des haruspices étrusques et de 
la juste vengeance de Rome, on fit ce vers que les en- 
fants répétaient par toute la ville t 

Mauvais conseil perd celui qui le doune. 

Tout ce récit sur les haruspices, et sur ce vprs 
chanté par les enfants , se trouve dans le onzième li- 
vre des Grandes Attitales , et dans le premier livre 
des Choses mémorables par Verrius Flaccus. AuLPr 
Celle, IV, 5. — v. p. 43. 
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ACTORUM DIURNORUM FRAGMENTA, 


SUB CONSULIBUS. 
Circa ann, U. C. 623, A. C. x3i. « 

Vid. supra , p. 368 , P. Sempronium Aseluokeh 
apud A. Geluum, V^ i8. — £t nos, pag, aao. 

U. G. 639^ A. c. ii5. . 

Relatum in monumenta est, lacté et sanguine pluisse 
M*. Acilio, C. Porcio coss., et sœpe alias. Puirius , 
II, 57. — Vid. nos, pag. aa6. 


U. C. 671, A. C. 83. 

(oTi Too; iw, Tou 2uXXou çoveuffavraç Ttvàç 6 Karcdv ô 
Mapxoç TapLWuaaç ôçTr^mdt wavô' ô<ja cw' aÙTOtç etXyfçfi- 
<rocv) tÎttov Ttvà ûtTCOxTeiv^i , irpoYiyopcudav oti où^éva aù- 
TÔv 8ç Ta ^Y)(A0<7ia Ypa(A|j(.aTa jaypafouau Dio Cassius, 
XLVII, 6.- V. p. aaS. 


Circa ann. U. C. 683, A. C. 71. 

Nescio an veuerint in manus vestras hœc vetera , 
qua? et in antiquoruin bibliothecis adhuc manent,et 
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GOUYERNEMENT CONSULAIRE. 
Vers Tan de R. 6a3 1 av. J.-G. i3i. 

Voy. plus haut j page 869 , P. Sempboïtius Aseliio 
dans kxii.v^G'BJJLE j V, i8.-^ — Et dans le texte, p. aao. 

An de R« 6891 àv, J.-C. xi5. 

Ijes actes ont fait mention d'une pluie de lait et 
de sang y sous ^ le consulat de M'. Acilius et de G. 
Porcius, et ailleurs plus d'une fois. Pline, II, 57.— 
Voy. ici, pag. 2a6. 

An de R. 671 , av. J.-C. 83. 

Gomme on se souvenait que Gaton, pendant sa 
Questure, avait forcé les assassins employés par Sylla 
de restituer ce qu'ils avaient reçu pour ces meurtres^ 
les triumvirs , voulant que les meurtriers ne fussent 
point découragés par une telle crainte, annoncèrent 
que nul écrit public ne conserverait leurs noms. Diozr 
Gassius, XLVII, 6é — * v. p. aa8. 

Vers Tan de R. 683 , av. J,-C. 71. 

Je ne sais s'il vous est tombé entre les mams d'an- 
ciens documents que l'on garde encore dans les vieilles 
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quum maxime a Muciano coutrahuntiir^ ac jam un- 
decîm^ ut opinor, actorum Hbris et tribus episto- 
larum composita et édita suot. £x his inteUigi potest, 
Cn. Pompeium et M. Crassum non viribus modo et 
armis ^ sed ingenio quaque et oratione vatuisse ; Len- 
tulos et Metellos et Lucullos et Curiones j et ceteram 
procerum manum, multum in bis studîis operae 
çiineque posuisse } nec quemquam iUis tempori- 
bus magnam potentiam sine eloquentia consecutum. 
Tacitus, de Oratoribus Diatog.y c. 3^. — v. 

U. c. 695, A. C. 59. 

(^xi^ kaL septembr.^ Obsessus est etiam a liberto 
Clodii Damiqney ut ex actis ejus anni cognovi, in 
quibus XV kaL septembr. L. Novius, tribunus plebis, 
eollega Ciodii, quum Damio adversus Fiavium prae- 
tOFem appellaret tribunos, et tribuni de appeliatione 
pognoso^ent, ita sententiàm dixit : a Et hoc apparitore 
P. Clodii vulheratus sum ; et hominibus armatis, prœ- 
âidiis dispositis, a republica remotus sum; Cn. Pom* 
peîus obsessus est. Quum appeller, non utap ejus 
exemplo, quem vitupcro, et judiciam toUam. » Et 
reliqua de intercessione. Asconitjs Pçdiawus, ad 
Cic. orat, pro MilonCf éd. Orellianae, i833, p. 47. 
— V. p. 234. 
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bibliothèques y et que Mucien s'occupe maintenant 
de rassembler : déjàf si je ne me trompe, oij^e livres 
d'ACTES et trois de lettres sont recueillis et publics, 
On peut y voir que Pompée et Crassus , à l'asçenditqt 
de la force et des armes, joignaient la 3upériorité de 
Vesprit çt de la parole j que les Lentulus , les Métel- 
lus, les Lucullus^ les Curions, et tous les autres 
citoyens illustres, donnaient à ces études beaucoup 
^ temps et de saia^ et que personne i^lor^ n^ par- 
venait à un grand pouvoir sans éloquence* TkAQVfM | 
DiaLwr les Orateurs^ c. 37. — v* p, %Q%^%'i^. 

An de ft. %5, av. J.-C. S9. 

(18 août) Pompée fut assiégé chez lui par un 
nfFranchi de Clodius, Damion, comme je l'apprends 
par Ie$ actes de cette année, où je vois que, b 18 
août, L. Novius, tribun du peuple, collègue de Clo-r 
dius, délibérant avec les tribuns sur Tappel porté de^ 
vaut eux contre le préteur Flavius par Damion , s'ex- 
prime ainsi : « Ce satellite de P. Clod^us m'a frappé et 
))lessé; des hommes armés, des bandes apostées, m'om 
arraché à mes devoirs publics; Cn. Pompée a été as* 
siégé chez lui. Puisqu'on en appelle à moi , je n'imi* 
terai pas celui que je blâme, je n'arrêterai pas le 
cours de la justice. » Et il parle de l'intercession^ 
AscoNius Peoianus, j'^^r le plaidoyer de Cicéronpour 
Milan, éd. d'Orelli, i833, p. 47* — ^v. p. u34. 


• •t«« 
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U. C. 699, A. C. 55. 

{Postridie nonas quintil.) A P, Valerio Triario 
postulatus est apud M. Catonem praetorem repetunda- 
rum y ut in agtjs scriptum est, postridie nonas quintil., 
post diem tertium quam C. Cato erat absolutus. lo. , 
dd Cic. oraLpro Scauro, p. 19, — v. p. a36. 

U. C. 70i,A.C. 53. , 

( a. d. xiii kal. febr. ) A. d. xiii kal. febr. ( acta 
enim magis sequenda et ipsam orationem , quœ agtis 
congruit, puto quam Fenestellam y qui a. d. xiy kal. 
febr. tradit) Milo Lanuvium, etc. Id., ad Cic. oraL 
pro Miloney p. Sa. — v. p. a36. 

(^Eodem die.) Sunt autem concionati eo die, ut 
ex ACTis apparet , C. Sallustius et Q. Potnpeius , utri- 
que et inimici Miionis , et satis inquieti. Id., ibid. , p. 
49. — V. p. a37. 

{Pridie kal. mart., kal. mari.) Sed ego, ut cu- 
riosius œtati vestrœ satisfaciam , acta etiam totius 
illius temporis persecutus sum ; in quibus cognovi , 
pridie kal. mart. S. C. esse factum , P. Glodii caedem, 
et incendium curiœ , et'oppugnationem aedium M. Le- 
pidi contra rempublicam factam; ultra relatum in 
ACTA illo die nihil ; 'postero die , id est , kal. mart. , 
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An de R. 699, av. J.-C. 55. 

(8 juillet.) P. Valërius Triarius accusa Scaurus de 
concussion devant M. Caton préteur ^ comme Tattes- 
tent les actes, le 8 juillet , trois jours après l'abso- 
lution de C. Caton. Id., sur le plaidoyer de Cicéron 
pour Scaurus y p. 19. — v. p. a 36. 

An de R. 701 , av. J.^C. 53, 

( 1Q janvier. ) Le 10 janvier (car je crois qu'il vaut 
mieux suivre les actes, et le plaidoyer même qui en 
cela s'accorde avec les actes, que Fënestella qui place 
le fait au 1 9), Milon partit pour Tjanuvium , etc. Id., 
sur le plaidoyer de Cicéron pour Milon y p. 3^. — 
V. p. a 36. 

(^Méme jour.) Le jour de la mort deClodius par- 
lèrent devant le peuple, comme on le voit par les 
ACTES, G. Salluste et Q. Pompée, tous deux ennemis 
particuliers de Milon, et tribuns assez turbulents. In., 
ibid.f p. 49« — V. p. 2 37. 

{j^^ févriery 1*' mars.) Afin de répondre mieux à 
ce qu'exigent les études de votre âge, j'ai lu d'un 
bout à l'autre les actes de tout ce temps-là : j'y ai vu 
que, le aS février, un sénatus-consulte avait déclaré 
que le meurtre de P. Clodius, l'incendie delà curie, 
ratta<)ue de la maison de M. Lépidus, étaient des at- 
tentats contre la république; que les actes de ce jour 
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M unatium in concione exposuisse populo , quae pridie 
acta erant in senatu , in qua concione ha^ dixit ad 
verbum : « Quod Q. Hortençius dixisset , ut extra 
ordin^m quaereretur apud quaestorem y aestimare futu- 
rum ut, quum pusillum edisset dulcedinis, largiter 
acerbitatis devoraret. Adversus hominem iugenio- 
sum ingenio usi sumus; invenimus FuSum, qui 
diceret, Dmde. Relique» parti sentent!»; ego et Sal- 
lustius ioterce$3iinu3. i> Id,, ibid*f p. 44^ «^^ v. 
p. aSy, 


( Mense aprili. ) Eodem causam dicente , lateribus 
coctis pluisse, in ejus anni acta relatum est. Punius^ 
II, 57. ^-^ V. p* a36t 

U. C. 7029 A. C. Sa. 

Commentarium rerum urbanarum primum dedi 
L. Castrinio Paeto; secundum ei, qui has litteras tibi 
dédit. CoEUUSy apud Cic. Epist. font. , VIII, 2* — 
y, p. a3i. 

Quid? tu me hoc tibi mandasse existimas^ ut mihi 
gladiatorum compositiones , ut yadimonia dilata, et 
Chresti compilationem mitteres, et ea, quae npbis, 
quum«Romae sumus, narrare nemo audeat? Cicebo, 
EpisUfcun.^ II, 8. — V, p. 23i, a5a. 
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ne contenaient rien de plus; que le lendemain , i**" 
mars y Munatius avait rendu compte au peuple de ce 
que le sénat avait décrété la veille ; que dans ce Dis- 
cours il avait dit en propres termes : ce Q. Hortensius^ 
en proposant une information extraordinaire devant le 
questeur, pour avoir goûté un peu de douce ven- 
geance^ s'est préparé, je crois, beaucoup d'amertumç 
à dévorer. Contre un homme d'esprit nous n'avons' 
point manqué d'esprit; nous avons trouvé Fufîu^ 
pour dire : Je demande la dii^islon. Et au second ar- 
ticle nous avons opposé notre intercession , Sallust^ 
et moi. » In., ibidj p. 44. -^ v. p. 237. 

( u^m/. ) Pendant le procès de Milon , il y eut une 
pluie de briques , dont il est question dans les actes 
de cette année. Plinb^ II, 67. — v. p» a36» 

Ah de R. 702 , av. J.-C. S2. 

J'ai donné le premier extrait des nouvelles de la 
ville à L. Castrinius Fétus; le second, à celui qui a 
dû vous rendre cette lettre. Célius , Lettres Jami^ 
Hères de Cicéron^ VITI, 2. — v. p. a3i. 

Quoi donc? pensez»vous que j'attende de vous des 
histoires de gladiateurs, des ajournements de procès, 
des compilations de Chrestus ^ des choses enfin dont 
personne n'oserait me parler quand je suis à Romef ? 
CicÉRON, Letir.fùmiL ,11, 8« -— t. p. sSf , r5si. 
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U. C. 7o3, ▲. C. 5i. 

Habebam acta urbana usque ad nonas martlas; e 
quibus inteiligebam^ Curionis nostri constantia omnia 
potius actum iri ^ quam de provinciis. Id. , Epist. ad 
Attic.f VI, 2. r — V. p. 289, 253. 

Quam quisque sententiam dixerit , In commentario 
est rerum urbanarum; ex quo tu, quae digna sunt, 
selige : multa transi, in primis ludorumexplosiones, 
et funerum, et ineptiarum ceterarum. Plura habet 
utilia. Denique malo in banc partem errare, ut, qu8e 
non desideras, audias, quam quidquam, quodopus 
est, prœtermittatur. Coelius, ap. Cic. Epist. fam.^ 
Vin, II. — V. p. 23i. 

De Ocella parum ad me plane scripseras : et in 
ACTis non erat. Tuae res gestœ ita notœ sunt, ut trans 
montem Taurum etiam de Matrinio sit auditum. Cic, 
Epist. fam,, II, i5. — v. p. 219,233,253. 


U.C. 709,A. C. 45. 

(<2. d. Xif kaL mart.^ Êç Ta ûirofi-VT^'jAaTa 
eyypaç^vai STCOïKidev , 5ti ttjv PaeriXeiav wapà tou 5y{[xou 
^\k Tou ÛTcaTOu &i^o(iL^V7)v oi 0Ù3C l^éÇaro. Dio , XLIV, 
I j. — V. p. a4o- 

(Mense octobrL) Rerum urbanarum acta tibi 
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An de R. 708 , av. J.-C. 5i. 

J'ai les ACTF5 de la ville jusqu'au 7 mars; et j'y 
vois que, grâce à notre ami Curion et à sa fermeté, 
rien n'est moins prochain que l'affaire des provinces. 
Id. , Lettres à Atticus y VI, a. — v. p. 289, 253. 

Vous trouverez l'opinion de chaque orateur dans 
l'extrait des nouvelles de Rome. Prenez-en ce qui vous 
interesse, et passez une foule d'articles, tels que les 
acteurs siffles, les cérémonies funèbres, d'autres fri- 
volités. Je crois cependant que les choses utiles l'em- 
portent. Et puis, j'aime mieux vous envoyer tout, 
même des détails dont vous n'avez pas hesoin, que 
d'en supprimer de nécessaires. Célius, Lettres fa^ 
milières de Cicéron , VIII, 11. — v. p. 23i. 

A l'égard d'Ocella , vous ne m'en aviez dit que 
deux mots , et les actes n'en parlent pa$. Mais votre 
gloire va si loin , que l'affaire de Matrinius est connue 
jusqu'au delà du moût Taurus. Cic. à Célius y Lettr. 
fam.y II, i5. — V. p. 219, 233, 253. 

An de R. 709, av. J.-C. 45. 

( I ^février.) Aux Lupercales, César fit insérer dans 
les ACTES que la royauté lui avait été offerte par le 
consul au nom du peuple, et qu'il ne l'avait pas ac- 
ceptée. Dion, XLIV, 11. — v. p. 240. 

{Octobre.) Je suis sûr qu'on vous envoie les actes 
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mitti certo scio. Quod ni ita putarem, ipse perscrî- 
berem^ in primisque Caesam Octaviani conatutn i etc. 
GiCi EpisLfam.y XII ^ a3. — v. p* â53. 

SUB PRIICGIPATU 

AUGUSTI. 
A. U. C. 74» , A. C. 6. 

( a. d. iii id, apriL ) In actis temporum divi Au- 
gusti învcnitur , XII consulatu ejus , Lucioque Sylla 
coUega, a. d. III idus apriiis, C. Grispinum Hilartlm 
ex iogenuà plèbe Fœsulana ^ cum liberis novem , in 
quo numéro filiae duae fuerunt, nepotibus XXVIt, 
pronepotibus XXIX , neptibus octo, prolata pompa , 
cum omnibus bis in Capitolio immolasse. Pluîius, 
VII^ II. -^ Vid. nos, p. iBi. 


IHP. TIBEIUO. 
U.C. 767, J.-C. 1/4. 
IIocvu yocp (i^ya x«l STrep -Tracaç toç -ïrpodôev yuvaixaç 

Taç, oïicaJe âffxa(70(i^vouç âet Trore éc^éj^^eçôat, xal touto 
xal Iç Ta ^7)|j(.o(7ia û'7ro{iiV'yl{x.aTa eaypàfeaOai. Dio, 
LVII, la. — V. p. 189. 
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■ 

DE LA ville; ce qui me dispense de vous écrire des 
nouvelles, et surtout l'entreprise du jeune César 
Octavien, etc. Cic. à CornificiuSy Lettr.Jam.y XII, 
a3. — V. p. a53. 

GOUVERNEMENT ITAViîdÀL. 

AUGUSTE. 
An de R. 748, av. J.*C. 6. 

( 1 1 avril. ) On trouve dans les actes du temps 
d'Auguste que, sous son douzième consulat, lorsqu'il 
avait L» Sylla pour collègue , le 1 1 avril , C. Crispi- 
nus Hilarus , d'une honnête famille plébéienne de 
Fésules , accompagné de ses neuf enfants parmi les*- 
"quels étaient deux filles, de vingt-$ept petits-fils, de 
vingt-neuf arrière-petits-fils , de huit petites-fîlles , 
vint offrir , avec ce long cortège , un sacrifice à Ju- 
piter Capitolin. Pltxe, VII, ii. — Voy. ici, p. i8i. 

TIBÈRE, 

An de R. 767 , de J.-C. i4- 

Livie, mère de Tibère, surpassa toutes les femmes 
en vanité : lorsque les sénateurs, lorsque des gens 
même du peuple se présentaient chez elle pour la sa- 
luer , elle les accueillait toujours , et avait soin que 
les JoxjRir AUX publics donnassent leurs noms. Dioir • 
LVII, 12. — V. p. 189. 

•S 
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U.C. 773, J.-C. 20. 

Matrem Antoniam non apud auctores rerum , non 
DiuRiTA ACTORUM SCRIPTDRA , repcrio ^ uUo insigni 
ofHcio functam; quum, super Agrippinam et Dru- 
sum et Claudium, ceteri quoque consanguine! no- 
minatim perscripti sint. Tagitus, AnnaL^ III, 5. — 
V. p. 184. 

Cirea aan. U. C. 77^, J.-C. ife3. 

Kottà îè Tov XP^^Q^ ToiÏTOv xal aroà ^l'^vti ev t^ 
j[Hi)[A7|, 6itsvJ>i éTfpoxXiVYi; eyevsTO, ôawjJLaçTQv t-i Tivop 
TfOrttov o>pO(ii)ÔYi. Àpj^iT^xTwv yûcf Tiç , OU TQ ovojJia où Jeiç 
QiSe (t^ yocp Oàuitaxoftxuta aÙTOu fôovYÎcaç o TiSepiQ^i* 
ou)& iTTSTpe^ev aùrè eç Ta v77op.VY(|iiaTa eoypafYiva^) , 

QUTOÇ OVV 09TIÇ ITOTè à)V0(ia2^eT0 y Tou; Te O^l^eXlCKK ceÙT^ç 

ic^vÇ xpaTiîvaÇy ^T8 (lYi <7ir|pMV7)Q%vai,xai toXoit^ov ic£v 
^xoiç Te xai IpiaTioiç 'Kfx:fi(s\ wepiXaêûiv , cj^oivoiç tc Trav- 
Ta^(i6ev aÙTvjv àitôiQce, xm cç t^v àp^^aïav l^pov, âvOpco- 
icoiç Te TToX^oîi; xal*(JLi(^aEy')fl(ft«<riv àaa|Aevoç, èirovyfyaye. 

Dio, LVII, ai. — y. p. 189, a46j(a57. 

K^l ^àp « ev âiwpÔTi(T^ Tvç Kal -Trpoç eva ^iùi'/P'n ti, 
X^ TouTO tôiac&OQîieuevi â<FTe xai ic toc xo(và ÛTiro^vif- 
j^aTft écypocfe^Oai. Kocl tïoX^jxxk o( (4ki$* elicé ti^,. <âç ei- 
p)l|iivâc, e^ (ov loeuT^ Guvvl^ei, tEjioaxoeTe^eu^eTQ^. â)77*K;<àc 
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An de R. ^78 , dé J.-C. ao. 

Ni les historiens , ni les journaux du temps ne font 
mention d'Antonia, mère de Germanicus, dans le 
récit des cérémonies funèbres en l'honneur de son fils, 
quoique les noms d'Agrippine , de Drusus , de Claude, 
y soient accompagnés de tous ceux des autres parents, 
TiLcn:iE.y Annales y III, 3. — v. p. 184. .. 

Vers l'an de R. 776 , de J.-C. a3. 

C'est alors qu'un grand portique de Rome, qui 
avait penché d'un côté, fut redressé merveilleusement 
par un architecte dont le nom est resté inconnu; car 
Tibère, envieux du génie de cet artiste, ne permit pas 
qu'il fut nommé dans les actes. On sait du moins, 
quel que fût son nom, qu'il commença par affermir 
sur tous les points les fondements du portique, pour 
qu'ils ne pussent s'ébranler ; qu'il revêtit ensuite les 
murs de toisons et de matelas épais , et qu'après avoir 
attaché des cordes à tout l'édifice, il parvint, à force 
de bras et de cabestans , à lui rendre son ancienne 
position. Dion, LVII, ai. — v. p. 189, 246, aSy. 

Si quelqu'un avait mal parlé de Tibère en secret , 
ne fût-ce qu'avec une seule personne , Tibère lé savait, 
et il insérait même dans les journaux publics ce 
qu'on, avait dit. Il allait jusqu'à publier ainsi des 
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iiKca6TCiTa opyC^eaÛai vo(«<JÔeiYi. Id., LVII, a3. 
V. p. 1 89. 


U.C. 78i|J.*G. 28. 

(^. d. IV id. januar.) Sed super omnia in nostro 
ttvOy ACTis POPULt ROM AU 1 testatutn ^ Âppîo Junio et 
P. SiliO coss. 9 quutn animadverteretur ex causa Nero- 
nis- Germanici fîlii in Titium Sabinum et servitia ejus, 
Unius ex. his canem nec a carcere abigi potuisse, nec 
a corpore recessisse abjecti in gradibus gemitoriisy 
mœstos edentem ululatus , magna populi romani co- 
l'ona : ex qua quum quidam ei cibum ôbjecisset, ad 
ôs defuncti tulisse. Innatavit idem cadaver in Tibe- 
tim abjecti sustentare conatus, efFusa multitudine 
ad spectandum animalis fidem. pLmius,yiIl, 61.— « 
V. p. 18a. 


Éç Te Y^P '^o ^f9|iLCi>r/(piov i 2aéiv6< auétifjiepov xair^ 
T^ÔY) , XQcl (lerà ToCÎTO eéxpiTCûç j^dap» * to Te c&^ol aÙTOU 
acaTft Tc5v âva6a9(i.âv ep^i^iq , xal éç tov T^oTaaov eve- 
SXiiOY). Ê^eiv(i>9e &' jm ttXIov to TraOoç aÙTOu xua)V tiç tou 
2aSiyoU| ouvei9eX6(&y ts out^ iç Ta oiXYijAa, xal âicoOa* 
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choses qu'on n'avait pas dites , mais dont il savait biea 
qu'on pouvait l'accuser; et cela , pour faire paraître ses 
vengeances plus justes. Id., LVII, 23. -*- v. p. iSq, 

An de R. 781 f de J.^. 28. 

( 10 janvier.) Le plus bel exemple du dévouement 
des chiens pour leur maître est celui qu'attestent de 
notre temps les actes du peuple romain, sous le 
consulat d'Appius Junius et de P. Silius. Lorsque 
Titius Sabinus, pour avoir été l'ami de GermanicuS| 
fut condamné avec ses esclaves, le chien d'un de 
ceux-ci ne put être écarté de la prison ; et il acconi* 
pagna le corps aux gémonies, poussant des hurle- 
ments lamentables, en présence d'une foule de peuple. 
On lui avait jeté un morceau de pain; il le porta à la 
bouche de son maître. £t quand le cadavre fut préci- 
pité dans le Tibre, il s'y élança lui-même, essayant de 
le soutenir sur l'eau, tandis qu'on venait admirer de 
toutes parts un animal fidèle. Pline, YIII, 6i.-— v« 
p. i8a. 

Sabinus fut mb en prison le jour même, et bientôt 
on le fit périr sans jugement. Son corps fut traîné 
aux gémonies et jeté dans le Tibre. L'odieux de cette 
catastrophe s'accrut encore par l'attachement d'un 
chien de Sabinus , qui ne le quitta point dans la pri- 


^O .AGTORUH DIURKORtJM FRAGMEITTA. 

iv€49iây. Dio, LVIII, !• — v. pi ;i83. 

IBIP. CLAUDIO. 
U» C. teo , J.^« 47« 

« 

AUatus est et in Urbemi Çlaudii priacipis censura, 
anno Urbis PCCC ^ et in comitio propositu^ | quod 
ACTJS testa tum est ; sed quem falsum esse nexag du- 
bitaret. Pliniu3, X, a. — v. p. i83. 

Captusque anno octingentesimo Urbis conditaei 
jussu Claudii principis in comitio publicatus est. 
Quod gestum , praeter censuram , quae manet , actis 
etiam urbts continetur. Solinus , XXXIII , i4- — v, 
pf i83. 

U. C. 80219 J.-G. 49. 

Quuin C. Pompeîus Gallus et Q. Yeranoîiis Urbia 
çondi^eanno octingentesimo primo fuerunt consules, 
consulatu eorum olympias septima et duceutesima 
jlOTIS PXJi^ucis annotata est. Id.^ I, 39, -— ^¥. p. i83. 

Mal iç Ta &iipo(AVii((AaTa edeypàfeTO. Dio^ LX^ 33«— • 

V, p. 189. 

. Ei^stat talis scriptura in plerisque libris ACToaiTH 
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son y ni après sa mort, ni lorsqu'il Ait précipite daûé 
le fleuve. Diow, LVIII, i. — v. p. i83é 

CLAUDJE. 
An de R. 809 , df J.-C» 47* 

Le ph^nk a été même appôi't^ dans ftotïîe j éôtis là 
censure de l'empereur Claude , Tan DCCC, et on le fit 
voir dans le comitîum , ainsi que l'attestent lès actes. 
Mais personne ne doutait que ce ne fût un phénis 
supposé. Pline, Î, î. - — v. p. i83. 
' Le phénix fut pris en l'année DCCC dé ftome, et 
on l'exposa dans le comitium par ordre de l'empefCUl? 
Claude. Ce fait, outre la censure qui est constante, 
a, de plus, les Acxfiâ De 1a vitLt pour garant. SoLiir, 
XXXin, 14. — V, p. i83. 

An de ft. 802 , de J.-G. 49* 

Lorsque C. Pompéiua Gallus et Q. Vérattniuâ fu* 
rent consuls, l'an de Home 801 [ou 8o!;ii], les ACtËi 
I^UBLIGS firent coïncider la deux cent septième olym- 
piade aréc oè consulat. In,, 1, 29. -—Vi p. i83. 

Agrippine accueillait publiquement tous ceUit qui se 
présentaient , et elle faisait insérer leurs noms danâ 
les JOURNAUX. Dion, LX, 33. — v. p. 189. 

On trouve encore le» trois nouvelles lettre^ de 
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piURNis , titulisque operum. Suetokius , Claud. , c. 
4i. — V. p. 184. 

IMP. NE&ONE. 
U.C. 810, J.-C. 57. 

Nerone secundum, L. Pisone consulibus, pauca 
memoria digna evenere; nisi cui libeat laudandis fun- 
damentis et trabibus , quis molem amphitheatri apud 
Campum Martis Caesar. exstruxerat, volumina iia- 
plere: quum ex digoitate populi romani repertum 
sit res illustres Annalibus, talia diurkis Urbjs 
AGTis mandare; Tacitus, Annal. ^ XIII, 3i. — v. 
p. i85. 

U. C.8i9,J.-C,66. 

ce Huic uni incolumitas tua j tuae artes , sine 

honore. Prospéras principis res spernit : etiamne luc- 
tibus et doloribus non satiatur? Ejusdem animi est, 
Poppaeam divam non credere j cujus in acta divi Au- 
gusti et divi Julii non jurare. Spernit religiones, 
abrogatleges. Diurna populi romani per proviucias, 
per exercitus y curatius leguntur j ut noscatur , quid 
Thrasiea non fecerit. » In., AnnaLy XVI, aa. — 
V. p. i85. 

Invenitur in actis, Felice russato aurigaelato, in 
rogum ejus unum e faventibus jecisse sese : frivolum 
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Claude dans la plupart des actes bicjrnaux et des in- 
scriptions de son temps. Suét», CL, c. 4i* — v. p. i84< 

NÉRON. 
An de R. 8io, de J.*C. 67. 

Le second consulat de Néron, avec L. Pison pour 
collègue y offre peu de matière à l'histoire , à moins 
qu'on ne s'y plaise à décrire et à louer sans fin les 
fondements et la charpente du grand amphithéâtre 
élevé par l'empereur au Champ de Mars; détails qu'il 
n'a point paru de la dignité du peuple romain de 
mêler aux faits importants de ses Annales , et que les 
JOURNAUX DE LA VILLE Ont dû sc réscrvcr. Tacite, 
JnnaLy XIII, 3i. — v. p. i85. 

An de R. 8 X 9 , de J.-G. ^S. 

Capiton à Néron contre Thraséa : « Lui seul est in- 
différent à votre salut, injuste pour vos talents. S'il 
dédaigne la prospérité du prince, que n'est-il rassasié 
de vos douleurs et de vos larmes ? Ne pas croire à \di 
divinité de Poppée, c'est refuser encore de jurer sur 
les actes du divin Auguste et du divin Jules. Il foule 
aux pieds la religion , il abroge les lois» On s'empresse 
de lire les journaux du peuple romain dans les pro- 
vinces , dans les arùiées , pour y voir ce que Thraséa 
n'a point fait. » Id., Ann.y XVI, aa. — v. p. j85. 

On trouve dans les actes que Félix, cocher de la 
faction rouge, ayant été mis sur le bûcher, un de ses 
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dictu : ne hoc gloriœ artificis daretur , adversis stu- 
diis * copia odorum corruptum * criminantibud. Vtt^ 
irius, VII, 54. — V. p. 18a. 


Âciuarîus . . , tanquam Urbis act a recitai^it : VI 
kal. sextiles. In praedio Cumano, quod'est Trîmal- 
chionis , nati sunt pueri XXX, puella; XL; sublata iû 
horreum ex area tritîci millia modium quingenta, 
boves domiti quingenti. Eodem die Mithridates ser- 
vus în crucem actus est, quia Gaii nostri genio 
maledixerat. Eodem die in arcam relatum est , quod 
collocari non potuit, sestertium centies. Eodem die 
incendium factum est în hortis Pompeianis , ortum 
ex aedibus Nastae ' villici. — Quid? inquit Trimalchio; 
quando mihî Pompeiani horti emti sunt? — Anno 
priore , inquit actuarius , et ideo în ratiônem nondum 
venerunt. — Excanduit Trimalchio, et,Quicumque, 
inquit, rnihi fundi emti fuerint, nisi intra sextum 
mensetn sciero, in rationes meas inferri veto. — 
Jam etiam edicta œdilium recitabantur, et saltua^ 
riorum testamenta, quibus Trimalchio cum elogio 
exheredabatur ; jam nomina villicorum , et repudiata 

^ Quidam maie conjiciuDt, ludiis, 
* Al. , correptum. 
3 OHm^ nocte. 
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partisans se jeta dans les flammes, et que la faction 
opposée, dans là crainte puérile que ce dévouement 
ne tournât à la gloire du cocher , prétendit que cet 
homme avait été enivré par les^ parfums de la pompe 
funèbre *. Pline, Vil, 54- — v.p. 182. 

Parodie des AÇXfiS db i»a vjlue: : Le a6 juillet. 
Dans la terre de Cumçs , propriété de Trimalcion , il 
est né trente garçons et quarante filles ; on a porté , 
de Taire au grenier , cinq cent mille boisseaux de blé ; 
on a dompté cinq cents bœufs. Le même jour, Tesclave 
Mithridate a été mis en croix, pour avoir mal parlé 
du Génie de notre Gains. Le ménie jour , encaisse- 
ment de ce qui n'a pu être placé, cent mille sesterces. 
Le même jour, incendie dans les jardins de Pompéî; 
le feu a commencé par la demeure du fermier Nasta. 
— Qu'est-ce ? dit Trimailcion , depuis quand a-t-on 
acheté pour moi les jardins de Pompéi ? -^ L'année 
dernière , répond l'intendant , et c'est ce qui fait que 
le compte n'en a pas encore été rendu, — Trimalcion 
irrité s'écrie : Si je ne sais pas dans les six moi3 les 
terres que j'ai achetées, je défends qu'elles soient mises 
à mon compte. — On lit ensuite les ordonnances des 
édiles, les testaments où les gardes champêtres disent 
pourquoi ils n'ont rien légué à Trimalcion, les dettes 

' Ce fait , dont Pline n'assigne point la date , paraît conve- 
nir assez au règne de Néron. 
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a circumitore liberta in balneatoris contubernio de- 
prehensa; atricnsis Baias relegatus; jain reusfactus 
dispensator, et judicium inter cubicularios actuin« 
Petronius , Satine, ,'c 53, — v. p. a 16. 


IMP. DOOTTIANO. 
U. C. 84i,J.-C. 88. 

OuToi 'jfàp îji xal aÙToç i«uToS èici tout<|) xaT^yvcAi 

âaO*, iva \f.r[^t}fM (Aviif|A7) tQv 0avaTou[4iv(ov (i^oXeifO^, 

ix(AXu98 offç iç Ta ûivo(JiV7{(j^aToc èaYp«j>^vai. DiO| 
LXVn, 11. — V. p. igo. 

Et jam vulgatum agtis quoque : ce Saucius pectus. » 

QuiNTiuANusi Institut, orat.^ IX, 3, 17. — v. p. a47^ 

IMP. TRAJANO. 
U. C. 8Ô1 1 J.-^. 98. 

« O te felicem !... Crede nobis, crede tibi!... Sic te 
ament dii, qucmadmodum tu nos!... Nos sic ament 
dii, quomodo tu !.. . O nos felices !» Plinius, Paneg/ric. 
^rajan. dictas y c. 74» 75. — v. p. 188. 


ÏMP. M. ANTONINO. 
U. C. 928, J.-C. 175. 

« Antonine pie , dii te servent! Antonine clemens , 
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des fermiers, l'aventure d'une adranchie surprise chez 
le baigneur et répudiée par le surveillant^ la rélégation 
du valet de chambre à Baies , la mise en accusation 
de l'économe et son jugement par les gens de la mai* 
son. Pétrone, Satire, c. 53. — ^,v. p. a 16. 

, DOMITIEN. 

An deR. 8/|X , de J.-C. 88. 

. Ûomitien parut se reprocher à lui-même sa cruauté , 

» 

tt^ pour effacer le souvenir de tant de meurtres, il 
fit défense d'insérer dans les actes les noms des par- 
tisans d'Antonius. Dion , LXAII , 11. — v. p. 1 90. 

On lit même souvent dans les actes : « Blessé à la 
poitrine. » Quint., Insu, or.y IX, 3, 17. — v. p. 247. 

TRAJAN. 
An de R. 85 e , de J.-G. 98. 

Acclamations du sénat, insérées pour la première 
fois dans les axâtes : « Heureux Trajan!... Crois-nous, 
crois ton propre cœur!... Que les dieux t'aiment au- 
tant que tu nous aimes !... Que les dieux nous aiment 
comme nous sommes aimés de toi !... Heureuxle sénat! » 
Pline, Panég. de Trajan, c. 74, 75. — v. p. i88. 

MARC-AURÈLE. 
An de R. 928 , de J.-C. 175. 

Acclamations en V honneur de Marc-Aurèle, après 
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dii te servent ! Antoûine clemens , dii te servent ! Tu 
Boluisti , quod Ilcebat ; nos fecimus ^ quod deeebat^ 
Commodo imperium justum rogamus : pro^meiH 
tuam robora ; fae securi sint liberi nostrk BoniuiL 
imperium nuUa vis laedit. Ck)mmodo Antoninatribuf 
nitiam potestatem rogamus , praesentiara tuam ro- 
gamus. Philosophiae tuae, patientiae tuae, doctrinae 
tuœ, nobilitati tuae, innocentîae tuae! Vincis inimi- 
ccs^ hosteâ exsuperas; dii te tuentur, » et reliqua. 
VuLCATius Gallicaktts, m AndUo Cassio, d. r3.— 
T. p, 19a. 


IMP. COMMODO. 
U. C. 956, J.-C. i85. 

Habùlt praetefea morem , ut omnia , quae turpîter , 
quae impure, quâe ' crudeliter, qiiae gladiatori^, quse 
lenonice faceret, actis Urbis indi juberet, ut Marîi 
Maximî scripta testantur. Lampridiçs, Commod., c. 
i5. — V. p. 190. 

U. G. 946 , J.-C. 193. 

( KaL jammr. ) Ut autem scirçtur, quod judicium 
senatus 4e Commodo fuerit y ipsas acclamationes de 
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sa clémence pour la famille dAificUus Cassius : 
« Antonin pieux, que les dieux te conservent! Anto- 
nia clément, que les dieux te conservent! Antonin 

■ta 

clément, que les dieux te conservent! Tu n'as point 
voulu ce qui était permis; nous avons fait ce qui 
était juste, Nous demandons pour Commode un em« 
pire légitime : affermis ta race , prépare la sécurité de 
nos enfants. Un bon gouvernement n'a rien à craindre. 
Nous demandons pour Commode Antonin la puissance 
tribunitienne , nous demandons ta présence. A ta phi-* 
losophie , à ta constance , à ton savoir , à la noblesse 
et à la pureté de ton âme ! Tu domptes tes adversaires ^ 
tu triomphes des ennemis de Rome; les dieux te pro* 
tégent^ etc.» Vutc. Gall., Cass.^ c. j3.— v,p, 190, 

COMMODE. 
An de R. 936 , de J.-C. i83. 

L'usage de Commode était de publier dans les actes 
BELA viLLiL tout ce qu'il faisait de plus honteux, toutes 
ses débauches, toutes ses cruautés, tous ses exploits de 
gladiateur et d'homme infâme: c'est ce qu'atteste Marins 
Maxknus. Lampribe y Commode ^ c« 1 5. — v» p. 190. 

An de R. 946, de J.-C. 193. 

{i^^ janvier^ Imprécations du sénat après la mort 
de Commode, selon les actes transcrits par Marins 
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Mario Maximo indidi , et sententiam senatusconsulti : 
a Hosti patriae honores detrahantur; parricidae honores 
detrahantur ; parricida trahatur. Hostis patriae, parri- 
cida , gladiator, in spohario lanietur. Hostis deorum, 
camifex senatus ; hostis deorum , parricida senatus ; 
hostis deorum, hostis senatus : gladiatorem in spo- 
liario! Qui senatum occidit, in spoliario ponatur; qui 
senatum occidit, unco trahatur; qui innocentes 
occidit, unco trahatur : hostis, parricida, <vere se- 
vei*e ^. Qui sanguini suo non pepercit, unco tra- 
hatur ; qui te occisurus fuit , unco trahatur. Nobiscum 
timuisti, nobiscum periclitatus es. Ut salvi simus, 
Jupiter optime maxime, serva nobis Pertinacem. Fi- 
dei praetorianorum féliciter; prsetoriis cohortibus feh- 
citer ; exercitibus romanis féliciter ; pietati senatus 
féliciter. 

Parricida trahatur. Rogamus , Auguste , parricida 
trahatur ; hoc rogamus , parricida trahatur. Exaudi , 
Caesar : delatores ad leonem. Exaudi, Caesar : delatores 
ad leonem. Exaudi, Cœsar : Speratum ad leonem. 
Yictoriae populi romani féliciter ; fidei militum félici- 
ter; fîdei praetorianorum fehciter; cohortibus praetoriis 
féliciter. Hostis statuas undique, parricidae statuas. 

' Forte rectius, vere, vere, ut infra. 
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Maximus : « Pour rennemi de la patrie point de fu- 
nérailles ; pour le parricide point de tombeau : que le 
panîcide^soit traîné. Que l'ennemi de la patrie^ le 
parricide y le gladiateur ^ soit mis en pièces dans le 
spoliaire. Ennemi des dieux j bourreau du sénat; en- 
nemi des dieux, parricide du sénat; ennemi des dieux 
et du sénat y le gladiateur au spoliaire! Au spoliaire 
le meurtrier du sénat ! au croc le meurtrier du sénat I 
au croc le meurtrier des innocents ! Pour l'ennemi ^ 
pour le parricide , point de pitié ! Que celui qui n'a 
pas épargné son propre sang, soit traîné au croc 
des gémonies; aux gémonies celui qui t'aurait fait 
mourir , ô Pertinax ! Tu as partagé nos terreurs , nos 
périls. Pour que nous soyons sauvés , bon et grand 
Jupiter , conserve-nous Pertinax. Vive la fidélité des 
prétoriens ! vivent les cohortes prétoriennes ! vivent 
les armées romaines ! vive la piété du sénat ! 

Que le parricide soit traîné. Nous t'en prions i 
Auguste, que le parricide soit traîné; nous te le de- 
mandons, que le parricide soit traîné. Exauce-nous ^ 
César : les délateurs au lion ! Exauce-nous , César : les 
délateurs au lion! Exauce-nous, César : Spératusau 
lion ! Honneur à la victoire du peuple romain ! hon- 
neur à la fidélité des soldats ! honneur à la fidélité 

4 

des prétoriens! honneur aux cohortes prétoriennes! 
A bas les statues de l'enneiiii , les statues du parri- 

%6 
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undique j gladiatoris statuai undique y gladiatoris et 
{mmcidas statttdd detrahantur. Necator civium'traha- 
tttr^ parricida civium trahatur; gladiatorU statua 
dettuhantttr. 

Te «alvo, «aW et securi sumus, vere, vere • modo 
tere, modo digne, modo vere, modo libère. Nunc 
securi ftumus : delatoribus mettim. Ut sectiri simus, 
delatoribud metum* Saivi simus; delatore^ de ^iiatti. 
Delatoribus fustem , te satvo; delatores ad leonem, te 
imperante; delatoribus fustem. 

î^arriddaft gladiatoris memoria aboleatur, parricide 
gladiatoris statuai detrahantur. Impuri gladîatorîs 
memoria aboleatur : gladiatorem în spdiiario. Exaudî, 
Caesar î carnîfex uuco trahatur ; carnîfex senatu^ , more 
majorum, uneo trahatur. Ssevîor Domîtiaiio, împu* 
rior Nerotie, sîcut fecit ' , sîe patîatur. Mémorise înuo- 
centium serventur; houores innocent! um restituas, 
rogamus. Parricîd» cadaver unco trahatur; gladiatoris 
eadavcr unco trahatur ; gladîatorîs cadaver in spolîario 
ponatur. Perroga , pcrroga : omnes eensemus undo 
trahendum. Qui omnes occîdît, unco trahatur; qui 
omnem aetatem ooeidit, unco trahatur; qui utrumque 
sexum occidit, unco trahatur; qui sanguînî suo non 
pepercit, unco trahatur; qui templa spoKairit, wâco 

* AHI inss., dcfetit. 


tiAey lés âtatues au gtadiatétlr, du glactiafteUi* et Avi 
parricide! Que Tassassiti des citoyeils sôît trâîilé; qtié 
lè pàrriciâe des ëitbyëtis sbit itathéi plus àè statues 

âu gladiateur! 

Toi saUV^, ÛôUê sWfïmêS SâÙVéâ et m répôs * dUl^ 
avec tôî Seîll, dignité, itèàÛ^ Whèné. Èétûrliè pàMif 
fiÔUS, ô^êst aU3t dëlatfeUfà k tt^mhlét. Èécïiûiè pôUi* 
nous f si les délateurs trembleût. âôyôils àâUV^s ; !ê^ 
délateurs hors du sénat ! Toi sauvé , que les délateurs 
périssent! sous ton empire, les délateurs au lion! 

môft âiix délateurs! 

f 

Que là riieihoire du gladîàteui* pârricîdè soît atôlié ^ 
qtié lés statues du gladiateur soîéiit rehVersees. Alid-»' 
iîssôns là mémoire dé Timpur gladiateur: le glàdiàtèui' 
au spoiiairé ! ÈxàUcé-rious , César : qUe le tôurréàii 
sôit traîna ; qUé lé bourreau du sénat , selon 1 lisâge 
des àïéiix, sôit trame au èroc! Plus cruel queDômi- 
tien, plus impur que Néron, qu*il lui soit fait comtrie 
il a fait. Conserve, nous t'en prions, la mémoire des 
innocents , et rétablis leurs honneurs. Au croc le ca- 
davre du parriqide; au croole cadayr« du gladiateur; 
le cadavre du gladiateur au spoliaire ! Prends les voix, 
prends les voix : nous opinons tous pour qu'il soit 
traîné au cro0# Au croc lo meurtrier de t6us: fMi droc 
celui qui n'a épargné ni Iç sexe ni l'âge; au çrocr^s- 
sassin de tous les siens ; au croc le déprédateur des 
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trahatur; qui testamenta delevit, unco trahatur; qui 
vivos spolia vit, unco traliatur. 

Servis servivimu.s. Qui pretia vite excejHt, unco 
trahatur; qui pretia vitae exegit, et fidem non.serva** 
vit, unco trahatur ; qui senatum vendidit, unco tra- 
hatur ; qui filiis abstulit hereditatem , unçp trahatur. 
Indices de sen^tu, delatores de senatu,.servorum 
jiuboniatQres de senatu. 


Et tu nobiscum timuisti : omnia scis; bonos et ma- 
losnosti : omnia scis; omnia emenda. Pro te timui- 
mus. O nos felices , te viro imperante ' ! De parricida 
refer, refer, perroga; priesentiam tuam rogamus. 
Innocentes sepuiti non sunt : parricidae cadaver 
trahatur. Parricida sepultos eruit : parricidae cada- 
ver trahatur.» Lampridius, Commod.y c. i8 , 19. — 
v.p. 190. 


mP. SEPTIMIO SEVERO. 
U. C. 946, J.-C. 193. 

(Mense jwuo.) « Pertinace imperante securi vixî- 

* Casaubonus malit, te vivo et imperante. 


\ 
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temples , le violateur des testaments , le ravisseur àé 
toutes les fortunes; qu il soit traîné. • 

Nous avons été esclaves des esclaves. ^Ue céltii 'qtkf 
faisait acheter le droit de vivre, soit traîné; que celui 
qui faisait acheter le droit de vivre et ne tenait point 
sa parole, soit traîné ; que celui qui a vendu le sénat, 
soit traîné ; que celui qui a enlevé aux fils leiir hé<» 
ritagé , soit traîné ! Hors du sénat les espions ; hoyi 
du sénat les délateurs; hors du sénat les suborneurs 
d'esclaves ! 

Et toi qui as partagé nos craintes, tu sais tout; les 
bons et les méchants te sont connus : tu sais tout; 
corrige tout ce qui est mal. Nous avons tremble pour 
toi. Gloire à ton empire! Fais le rapport, prends les 
voix sur le parricide ; nous demandons ta présencer« 
Les innocents n'ont pas reçu la sépulture : que Ie'ca«« 
' davre du parricide soit traîné. Le parricide a exhumé 
les morts : que le cadavre du parricide soit traîné. » 
Lampride , Commode ^ c. 1 8 , 1 9. — v. p. 1 90. 

SEPTIME SÉVÈRE. 
An de R. 946 , de J.-C. 193. 

( Juin. ) acclamations du sénat dans tapo^ 
théose de Pertinax : « Sous l'empire de Pertlna^ nous 
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« 

patri omnium boRpruin, » Ap^i» YWTOHj Spif(^\^ 

IMP. ALEXAITORO SEV. 
y. C. 975 , J.-C. aaa- 

]E:f( 4CTi$ Urbi^ a. d. pridie nqnas martia^ Qh^^Q 
{ÇQ^tus fre(|uen^ii) çuriaip , hp(^ e^t ÎYi ?^<lçi3i ^pi^ÇQT- 
diœ templumque inauguratiJim conyçi\isse^y rogatu^ 
que esset Aurelius Alexander Csesar Augustin . ut 
çqnçineret ' , ac primo recu^asset , quod Siciret. de 
honpribus suis agendum^ deinde pqstea veuissetj^ ac^ 
clamati(m : . 

. « Auguste innocens , ài\ tç servent ! A^exajider im- 
peratpr, dii te servent! Dii te nol^is dederupt^ dii con- 

servant ! Dii te ^x man^bus impur i eripuerunt^ dii tç* 

* - . 

perpétuent! Impuruip ty^^annum et tu perpessus es; 
imp\irum et obscq^num et tu vivere^doluisti. Dii illupi 
eradicaverunt, dii te sei^vent^j Infamie imperator rite 
damnatus. Felices nos imperio tuo , felicem rempubli- 
cam ! Infamis unco tractus est, ad exempluifi timoris; 
luxurîosus imperator jui*e punitus est; contaminator 

' Casaub. nialit, conveniret. Frustra. 

5 Al. • videre. 
'^ '^^ Ambo Pahtini, servarunt. 


FRAGMENTS DES JOURNAUX ROMAINS. 4^7 

avons vécu heureux et sans crainte. Au père vénéra'* 
ble et pieux , au père du sénat ^ au père de tous les 
bons citoyens! » A» ViCT., Ep.y c. i8.— v. p. 191. 

ALKXAITDIŒ SÉVÈRE. 
An de R. 975, de J.-C. aai. 

Extrait des actes de la ville , le 6 mars. Le se» 
nat , eu nombre , s'étant assemblé dans le temple dç 
I^ Concorde j lieu consacré, Aurèle Alexandre Cçsar 
Auguste a été priç de concourir à cette solennité : 
il a refusé d'abord j sachant qu'il devait y être ques^ 
tion des honneurs qu'on lui destinait; mais ensuite 
il y est venu ^ et les acclamations ont commencé; 

«Auguste irréprochable, que les dieux te conserr 
vent! Alexandre empereur, que les dieux te conservent ! 
Les dieux t'ont donné à nous^ que les dieux te consçr^ 
vent à nous! Les dieux t'ont sauvé des main^ d'un homme 
impur, que les dieux continuent dç veiller sur toi! 
Toi aussi tu as gémi sous le joug de cet impur et odieux 
tyran ; toi aussi tu as déploré la honte de sa vie. Les 
dieux l'ont exterminé, que les dieux te conservent | 
L'infâme empereur a été légalement condamné. Heu- 
reux le sénat sous ton empire , heureuse la républi- 
que ! L'infâme a été traîné au croc , pour que son 
exemple effraye ; l'empereur flétri par ses vîçes a été 
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honorum jurepunitus est. Dii iinmortales Âlexandro 
vitam! judicia deorum hinc apparent. » 

Et quum egisset gratias Alexander, acclamatum 
est: ce Antonine Alexander, dii te servent! Autonine 
Aureli, dii te servent! Antonine Pie, dii te ser- 
vent! Antonini nomen suscipias, rogamus. Praesta 
bonis inperatoribus y ut Antoninus dicaris. Nomen 
Antoninorum tu purifica ; qiiod ille iufamavit , tu pu- 
rifica. Redde in integrum nomen Antoninorum. San- 
guis Antoninorum se cognoscat. Injuriam Marci tu 
vîndica; injuriam Yeri tu vindica; injuriam Bassiani 
tu vindica. Pejor Commodo solus Heliogabalus ; nec 
imperator, nec Antoninus, neccivis, nec senator, 
nec nobilis, nec Romanus. In te salus, in te vita, 
ut vivere delectet. 'Antoninorum Alexandro vitam , 
ut vivere delectet; et Antoninus vocetur , Antonino- 
rum templa Antoninus dedicet. Parthos et Persas 
Antoninus vincat. Sacrum nomen sacratus accipiat ; 
sacrum nomen castus accipiat. Antonini nomen , An- 
toninorum nomen dii conservent ' ! In te omnia , per 
te omnia, Antonine, habemus. » 


, ' Totam hanc et seqnentem perîodum ex libro Puteani 
emendatam tandem esse, CasauboDus admonet. 
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justement puni; le profanateur de tous les honneurs a 
été justement puni. Que les dieux immortels protègent 
Alexandre : ici paraissent les jugements des dieux. » 
Et Alexandre ayant remercié j d'autres acclamations 
lui ont répondu : <c Antonin Alexandre , que les dieux 
te conservent! Antonin Aurèle, que les dieux te 
conservent ! Antonin le Pieux , que les dieux te con^ 
servent ! Prends le nom d' Antonin , nous t'en prions. 
En mémoire des bons empereurs , accepte le nom 
d' Antonin. Purifie le nom des Antonins j qu'un infâme 
a déshonoré. Rends à sa sainteté première le nom des 
Aijitonins. Que le sang des Antonins se reconnaisse. 
Venge l'injure de Marc-Aurèle; venge l'injure de 
Vérus; venge l'injure de Bassien. Héliogabale seul a 
été pire que Commode; il n'a été ni empereur, ni 
Antonin , ni citoyen , ni sénateur, ni noble , ni Romain. 
C'est en toi qu'est le salut, la vie , la vie qu'on puisse 
aimer. Vive Alexandre Antonin, pour qu'on se plaise 
à vivre ; qu'il s'appelle Antonin , pour consacrer les 
temples des Antonins. Qu'un nouvel Antonin triomphe 
des Parthes et des Perses. Sacré lui-même, qu'il re- 
çoive un nom sacré ; un nom sacré convient à une 
âme pure. Que le nom d'Antonin , que le nom des An- 
tonins soit protégé des dieux! En toi, par toi, nous 
possédons tout, ô Antonin! » 
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ïit post acdamationea AureUu9 Alexaader Caosar 
AiiguitU3 ; ^ Gratins yobis , pâtre» conscripti , ^a^ 
9U0C pnmumi 3c^d et 4e Caisareo nomine^ ft de yita 
leryatftf et Augu^ti poipine addito, et de pontifieiitu 
in<mmO| et de tribunitia ppieatate^ et procoa^ulan 
iipperiQ ; ^}m om^h ^ UQyo es^emplo , uoo die io me 
eoRtuli^tift» » 

Et cjuiiin diceret| açcIamatUQi : «Haec suseepistii 
Antonini Qpmen ti; $i|scipe i mereatyr ^natqs , me* 
rciantur Antonini. Antonine Auguste | di,i te sevr 
yeïït\ dii te Antoninum conservept! Moqet^ Qomeii 
Antonini reddatur; t^mpla Antoniaorun) Antonipu» 

cqnsecret. d 

» 

Aurçlius Alexander Augustus : « Ne ^ ^uxso , patres 
conscripti, ne me ad hanc certaminis qecessitatem 
voc^tis^ ut ego cogar tanto nomini satisfacere; quuni 
etiam hoc ipsum nomen, licet peregriuum, tamen 
gV^vare yideatur. Haec enim nomina insignia ooerosa 
sunt. Quis enim Ciceronem diceret piutum ? quis io- 
doctum Varronem ? quis impium Metellum ? Et (ut 
hoc dii avertant! ) quis non aequantem nomina ferat 
digerentem in clarissima spécie dignitatujn? » Item 
acclamata, quœ supra. 
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JEt après cça giçclamations, Awèk ÂlCTapdw Cwar 
AwgVSt^ ^ dit; <c Grâqes vow,SQie^t rw4uej| pww 

POWKTitof PQn pAf^ aujourd'hui poi^r l«, première foÎ9| 
waîft 4u Aoin 4^ César i «t 4q la ym quê jç yow 49Î9| 
rtdtt Utçê 4'A«|ust;f , çt 4u grand poptiScati el de ^ 
puifsafliçe tritunitifinne, ç$ de r^^eipire piH)cen8ulv.re ; 
lîiçpfwt? dout YQus in'avej çQjnbié ça «mwl jour par 
u^e feyeur sau? eseinpk. » 
fit plftrspus'i^ftt écrié; «Tul^sa^reiçua} rççoiaroaiïb 

tenant le nom d'Antonin ; que le génftl; ^ que lç§ ^n^ 
tonins soient dignes de vaincre tes refus. Antonin 
Auguste y que les dieux te conservent! sois Antonin 

.pour être, aiifté de^i diwx.! Q^'w reude a Ift mçm^aie 

Iç Bfiîn d'Amwiw j qu'wp MtQuin pQflsftfirç les tçroples 
AurçM Alex^ndrç Auguste ^ ««Jp vous m çaiyure» 

pèrç? çpnscrits^j w m'imposea; pas J^ dejvpir difficile 
de pati^fpire km 9k grand npni, jqr^qvie, déjà Iç wm 
que je porte , qwpique étra^ge^ , paraît au-d§ssu^ d^ 

fpça forces. De tçU upms sopt un pesant, fardpau- Qui 
oserait donner à un homme sans éloquence le wcaça 
de Cicéron^ à un ignorant celui de Varron^ à un impie 
celui de Mét^Uus ! Et si, par un malheur que je prie 
les dieux d'écarter, l'homme qui n'égalerait pas ces 
noms, restait investi de la plus] éclatante dignité, lé 
souffrirait-on ?» Ici , mêmes acclamations. 
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Item imperator dixit : a Antoninoruin nomen y vel 
jam Bumen potius, quale fuerit, meminit vestra clé- 
foentia. Sipietatem, quid Pid sanctius? si doctrinam, 
, quid Marco prudentius? si innocentiam , quid Yerô 
simplicius? si fortitudinem, quid Bassiano fortius? 
nam nunc Commodi îneminisse nolo, qui hoc ipso 
daterior fuit j quod cum illis [moribus Antonini no- 
men obtinuit. Diadumenus autem nec tempus habuit , 
nec œtatem , et arte hoc patris nomen incurrit. » Item 
acclamatum / ut supra. 


Item imperator dixit : <? Nuper certe , patres con- 
scripti, meministisy quum ille omnium non soliim 
bipeduni j sed etiam quadrupedum spurcissimus y 
Antonini nomen prœferret, et in turpitudine atque 
luxuria Nerones, Vitellios et Commodos \inceret, 
qui gemitus omnium fuerint; quum per populi et 
honestorum coronas uua vox esset, hune non rite 
Antoninum dici , et per hanc pestem tantum ' violari 
nomen. » 

Et quum diceret, acclamatum est : a Dii mala pro- 
hibeant! Haec, teimperante, non timemus; de his^ 
te duce, securi sumus. Vicisti vitia, vicisti crimina, 

' Salmasias legend. conj., sanctum. 
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L'empereur : « Votre clémence se souvient de ce 
qu'était le nom ou plutôt la divinité des Antonins. Si 
vous considérez la piété, qui fut plus saint qu'Antonin 
le Pieux? les lumières; qui fut plus sage que Marc- 
Aurèle ? l'intégrité ; qui fut plus désintéressé que Vé- 
rus? le courage; qui fut plus intrépide que Bassiei}? 
car je ne veux point parler de Commode , d'autant 
plus détestable qu'il a souillé par de telles mœurs 
l'héritage du nom d'Antonin. QuantàDiadumène, il 
était trop jeune et il a trop peu vécu pour mériter ce 
nom, auquel l'exposa la politique de son père. » Mêmes 
acclamations. 

L'empereur: «Et dernièrement, pères conscrits ^ 
lorsque ce monstre, le plus impur non-seulement des 
hommes , mais de tous les animaux de la terre , osait 
prendre le nom d'Antonin, quoiqu'il surpassât les 
Néron , les Vitellius, les Commode, en vices et en tur- 
pitudes; vous vous souvenez combien la douleur fut 
universelle, et quelle voix unanime, chez tous les 
honnêtes gens, dans tous les rangs du peuple, l'ac- 
cusa de n'être pas un véritable Antonin et de profaner 
par ses crimes un si grand nom. » 

A ces paroles, nouvelles acclamations : « Nous pré- 
servent les dieux d'un tel opprobse! Sous ton empire, 
nous ne craignons rien-de semblable ; sous tes aus- 
pices , cette crainte est impossible. Par toi les vices sont 
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vîcistî (ïeclecora. Àntoninî tiomeii ornâvisti. Cérti Su- 
ihus, bene prœsumîmus ; nos te et d piieritia ptobâ«- 
vîmus ) et tiunc probâmUs. si 

ïtem iiiipéi'àtôf t ^ t^eqUè êgO^ pâtf^ eôiiSCtlpti^ 
ideirco titheô istud ^énêrâbilê otnûibtlS fiôiHefi Aôé^ 
peré, qtiod Véreâi*^ ûe ih kœe vitiâ delabàtUr vitâ^ ailt 
quod iiominis ptidéat; séd primlinl displi(3ét aliénai 
fkfhiliâe îiomeh âssumeré, deiiide qiiod graVàri nié 
credo. » Et quUni baeô diceret, âcclamâtum est^ ut 
supra. 



Item dixit : « Si enim Antonini nomen acclpîô , 
pôssUtll et Trajâni, pôssiim et Tlfl, possiim et Ves- 
pâsîanî. » Et qUum diceret, àcclahiâttiin est : « Quo- 
modo Augustus, sic et Antoniiiiis. » Tune înlperator: 
« Video , pâtres cônscriptî , quîd vos moveat ad hod 
nobis âddeiidunî. Atigustùs primus primusest auctor 
imperii^et In ejus nometi omnes, velut quadahi adop 
tione, àut jure bereditario, succédimus : Antoni- 
ni ipsî Augusti dîctî sunt. Antoniiius idem Pius 
Marcum et item Verum jure adoptionis vocavît; 
Commodo autem hereditarium fuit : susceptum Dia« 
duitieno ^ afîectatum in Ëassiano , lidicututn in Au- 
relîd. » 

Et qUurn dicèret^ aedâm&tUm est : <c Alexandef 




vaincue ^ les crimes sont raincud^ riâfattlié est vàincUéa 
Tu u honoré le lidm d'Àiitdniii^ Tranquille» sur tdi , 
nom Uôus confions en toi ; nous t'fttons éprouvé dès 
ton enfance^ et niftintcnant nous t^éprauvons mayte, n 
V empereur i uMùï'^mêmef pèréê côuserits^ À 
je n'accepte point ce nom vënétable^ ee n'eit pa« i|ué 
j'appréhende de le flétrir un jour par une ¥ie ertml* 
h(A\e, ou que ce nNHn me déplaise; mais il me répugne 

de prendre le nom d^une autre famille , et; de pblë^ 
je crains d'en être accablé. » Acclamations pareilles 
aux précédentes. 

L'Miptreur : « Si j'accepte le nom d'Ântcnîn ^ je 
puis prendre celui de Trâjan^ celui de Titus ^ celui de 
Yespasien. » Et l'on s'est écrié ^«Quetenomd'Antoniâ 
soit pour toi un titre comme celui d'Auguste, n Vèt^ 
pereur : « Je vois, pèrea conscrits ^ ce qui tous engage 
à me le proposer. Le premier Auguste est le premier 
auteur de l'empire, et tous, comme par adoption ou 
par droit kéréditaire , nous succédons à ce nom ; les 
Antônins eut^mémes ont été appelée Augustes. Mais 
si une adoption réelle a fait passer d'Antonin le PieHt 
à Marcus et à Vérus le nom d'Antonin, si Un droit 
réel d'hérédité l'a transmise CommodCiil n'a été qu'un 
présent pour Diadumène ^ un désir pour Bassien ; il 
serait un ridicule pour AurMe Alexandre* » 

Et eea paroles oni> été acctieUlies^ par les aoclanui^ 
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Auguste I dii te servent ! Verecundiœ tuae, prudentiae 
tus, innocentiae tu», castitati tuœ! Hinc iutelli- 
gimusi qualis fîiturus sis; hinc probamus. Tu faciès, 
ut senatus bene principes eligat; tu faciès , optimum 
esse judicium senatus. Alezander Auguste , dii te ser- 
vent! Templa Antoninorum Alexander Augustus de* 
dicet. Cœsar noster, Augustus noster, imperator 
Doster, dii te servent! Yincasi valeas^.multis annis 
imperes. » 


Alexander imperator dixit : <t Intelllgo ^ patres con- 
scripti , me obtinuisse , quod volui , et id acceptum 
refero, plurimas gratias et agens et habens ; enisurus, 
ut et hoc nomen, quod in imperium detulimus, taie sit, 
ut et ab aliis desideretur, et bonis , vestrae pietatis ju* 
diciis f ofTeratur. » 

Post hœc acctamatum est : a Magne Alexander ^ 
dii te. servent ! Si Antonini nomen repudiasti, Magni 
prœnomen suscipe. Magne Alexander, dii te ser- 
vent! » 

Et quum saepius dicerent, Alexander Augustus ait : 
«Façilius fuit, patres conscripti, ut Antoninorum 
nomen acçiperem : aliquid cnim vel alBnitati defer- 
rçm , vel cpnsortio nominis imperialis. Magni vero 
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tions suivantes : « Alexandre Auguste , que les dieux 
te conservent! A ta modestie, à ta prudence, à ton 
dësintéressement , à ta pureté! Nous voyons par là 
quel tu dois être ; nous pressentons par là ton carac- 
tère. Tu feras que le sénat choisisse bien les princes; 
tu feras que les choix du sénat soient respectés. 
Alexandre Auguste, que les dieux te conseryentl Que 
les temples des Antonins soient dédiés par Alexandre 
Auguste. O ttôtre César , nôtre Auguste , nôtfè empe- 
i^ur, que les dieux tè conservent! Victoire, Jii'ôspétité, 
longues atiûées à ton etnpire ! » 

L'empereur : « Je vois, pères conscrits, que j'ai 
obtenu de vous ce que je voulais, et j'en suis, j'en 
serai toujours reconnaissant. Il me reste à faire des 
effoçts pour que ce nom que j'apporte à l'empire 
soit digâe un jour d'être désiré par d'autreè, et offert, 
par le jugement de votre piété, aux empereurs ver- 
tueux. » 

Acclamations du sénat : ce Alexandre k Grand , que 
les dieux te conservent ! Si tU as refusé le nom d'An- 
tonin , accepte celui de Grand. Alexandre le Grand ^ 
que les dieux te conservent! » 

Et comme cette acclamation était souvent répétée , 
Alexandre Auguste a dit : « ïl m'était encore plus fa- 
cile, pèitîs conscrits , d'accepter le nom des Antônîns, 
et Ton aurait pu y voir une déférence, ou pour 

•7 
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nomen cur accipitur ? quid enim jam magnum feci ? 
quum id Alexander post magna gesta , Pompeius vero 
post magnos triumphos acceperit. Quiescite igitur, 
venerandi patres , et vos ipsi magnifici unum me de 
vobis esse censete potius, quam Magni nomen in- 
gerite. » 


Post haec acclamatum est : « Aureli Alexander Au- 
guste, dii te servent ! » Et reliqua ex more. Lampri- 
Dius, Alexand, Sei^., c. 6-12. — v. p. 191, 


— Alia fragmenta vel oratiônum, vel acclamationum , iti- 
dem ex actis urbis , ut videtur , excerpta, reperias apud eum- 
dem Lampridium in Alexand^ Sev,, c. 56;/J. Capitolincm in 
Maximini s duobus, c. 16, 26; Maxim, et Baibin», c. 2; Tre- 
BELLiuM PoLLiONEM, Claud., C. 4 > i8; VoPiscuM, AurcUan,, 
c. i3, 14 ; Tacit,y c. 4j 5, etc.; Prob,, c. ii, etc., etpauca 
apud DiONEM Cassium, LXI, 20 1 LXIII , 20 ; LXXII, 18, 20. 
Adde et Gesta, initio Codicis Theodosianî, U. C. 1190, J.-C. 
437 , al. 438. Fere omnes praesertim orationes imperatorum , 
ut qua3 vel ante Trajanum in « publica acta » mitterentur 
(Plin., Panegyr>, c. 75), transcribere longum esset. Illud 
tantum addam , quo insignius iterationum in acclamando 
exemplum sit : 

U. C. 1021 , J.-C. 268. 
Quum esset nunciatum, nono kal. april., ipso in 
sacrario Matais, sanguinis die^ Claudium imperato- 
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quelque parenté, ou pour cette destinée qui m'appelle 
comme eux au titre impérial. Mais pourquoi accep- 
terais-je le nom de Grand? ai-je dans ma vie rien qui 
ressemble aux grandes actions d'Alexandre, aux grands 
triomphes de Pompée? Cessez donc d'insister, pères 
vénérables , ô vous qui êtes assez grands vous-mêmes 
pour que je n'aie pas besoin d'être appelé Grand si 
vous me regardez comme un de vous. » 

A ces mots ont succédé les acclamations : « Aurèle 
Alexandre Auguste, que les dieux te conservent! » 
Et le reste, selon l'usage. Lampride, Alexandre 
Séi^èrCf c. 6-12, — ^v. p. 191. 

— Après ce fragment , le plus étendu qui nous reste des 
Journaux romains , il est inutile d'en donner beaucoup d'au- 
tres qui paraissent extrciits des mêmes actes, où Ton faisait 
ainsi connaître au peuple, soit les discours des princes, soit 
les acclamations du sénat : la plupart de ces pièces officielles 
se ressemblent. Il suffira de transcrire encore la suivante, à 
cause de l'indication précise des redoublements, moins nom- 
breux cependant que ceux qui accompagnèrent , le 26 s»ept. 
4^6, rinstallation du successeur désigné de saint Augustin à 
Févêché d'Hippone, Héraclius (S. Augustini EpistoL ai3, 
al. 1 10) , pendant laquelle, outre les autres formules, ces mots 
Dignum est, justum est, furent répétés vingt fois huit fois, 
vicies octies. 

An de R. 1021 , de J.-G. 168. 
Le 24 mars, la nouvelle étant arrivée, dans le sanc- 
tuaire même de la Mère des dieux, le jour du sang, 

>7- 
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rem factum , neque cogi senatus y sacrorum celebran- 
dorum causa, posset, sumti& togis itumest adÂpoliinis 
templami aclectis lUterjs Claudii principis, hadC in 
Claudium dicta mnt : a Auguste 6iaudi y dii te nobîs 
praesteot (dictum selcagies) ! Qaudî Auguste^ prînci^ 
pem te ^ aut qualis tu ea , sémpcr optavimud ( dictiim 
quadragi6f( )< Claudi Auguste , te respublica requirelmt 
( dictum quadragies )* Claudi Auguste , tu frater ^ tu 
pater, tu amicus^ tu bcHAUs senator^ tu vere princeps 
(dictum octuagies). Claudi Auguste, tu nos ab Au- 
reolo vindica (dioium quinquies). Claudi Auguste ^ 
tu nos a Palmyrenis vindica (dictum quinquies^. 
Claudi Auguste, tu nos a Zenobia et a Victoria libéra 
(dictum septies). Claudi Auguste, Tetriciis nihil fuit 
(dictum septics). Tre^ell. Pôllio, Clauct., c. 4* — 

V» p. IQf. 
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que Claude avait été fait empereur [à Milan, le 20 
mars], et le sénat ne pouvant se réunir pour le sacri- 
fice, on se rendit, en toge, au temple d'Apollon, où 
la lettre du nouveau priiu^e fut saluée de ces accla- 
mations : (c Auguste Claude, que les dieux te con- 
servent pour nous (répété soixante fois)! Claude 
Auguste, c'est toi, ou un homme tel que toi, que nous 
avons toujours désiré pour prince (quarante fois). 
Claude Auguste, la république te demandait (quarante 
fois). Claude Auguste, tu es pour nous un frère, un 
père, un ami, excellent sénateur, vraiment prince 
(quatre-vingts fois). Claude Auguste, venge-nous 
d'Auréolus (cinq fois). Claude Auguste, venge-nous 
des Palmyréniens (cinq fois). Claude Auguste, délivre- 
nous de Zénobie et de Victoria (sept fois). Claude 
Auguste, Tétricus n'était rien (sept fois). Trisbellius 
PoLLioN , Claude II y c. 4« — v. p. 191. 
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A. 

Académie des Inscriptiotis et Acteurs sifflésl, tiotnnbésdfttis les 
belles-lettres ; ses Mémoires , pag. journaux ^ 3 15. ** 

4, 3i, 47, 5o, 59, 66, 86, 88, 98, Actis {ab), aïo, ^14. 
97, 110, 116, i3o, i33, ï34, i56, Jctor, ai5, 216. 
157, 172, 19J , aai, 371, 27a, Actuarius , :»o6 f ai6. 
377, i85, 3o2, 3o4> 334 > 339. Agrippine, mère de Néron, faî- 
Notices des manuscrits, aai. sait publier dans les journaux les 

AcGA Larentia , 4^) i^^* noms de ceux qui venaient la visi- 

Acclamations , publiées dans les ter ,189, 390. 
journaux depuis Trajan, 192. Imi- Aïus Locutius ( autel d' ), 167 , 
tées par les chrétieus, 193. 333. 

AcHOLiu^, son recueil d'actes, Albsati (Léandre) , ^97^ 335. 
198, 2o5. Album (définition de T), 83. 

AcROK,scholiaste d'Horace, 139, Ai,bxandre Sbtère; acclama- 
3o3. tions du sénat en son honneur, 

^c/a, divers sens de ce mot, T98 extraites des journaux, 191, 406- 
et suiv. 41 3; il lisait les journaux militai- 

Actarius , 206 , 207. re^ , 207. 

Actes (recueils d'), par Acholius, Ammien Margellin , i33 , aof , 
193, 2o5; par Mucien, 193, 202, 206, 21 5. 

2o5, 239. Actes de l'état civil, 186, Awcus Marcius , 12 , 54>78, 83 , 
198-200. Actes du forum ou du 94, io5, 121. 
pouvoir populaire, 200. Actes judi- ANNALES, divers sens de ce 
claires, 201-208. Actes des triom- mot, 3. Annales des pontifes, ou 
phes, des magistratures, des saints, grandes Annales, ou Annales pu- 
des martyrs, des conciles, 208 et bliques, i, 2, 127'; leur origine, 
suiv. Actes ou journaux militaires, 8-i5 ; leur composition, i5-28 ; 
2o5-2o8. Actes ou procès-verbaux leur style , 28-84 ; examen de ce qui 
du sénat, i83, 184, 208-218 , 241- peut en rester, 84-45; leur durée 
249. Actes des collèges ou confré- sous diverses formes, 47 et suiv. An- 
ries, ai 3. Actes privés, ou registres nales des villes italiques, 70-76. Les 
journaux , 1 86 , 287 , 214-218. Annales des pontifes de Rome sont 
Actes diurnaux, voy . JOURNAUX, aussi conservées, 76 et suiv. Auteurs 
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qui lesont connues, 87-137. Dis- anciens journaux » ao4, 934-139, 

tinctionentrelesAnnaleseld'autres 'S^* De quelles scfaolies on peut le 

écrits des pontifes, 137-188. Re- croire auteur, aSg, 3a3. A servi 

cueillies sans doute en corps d*ou- surtout à fabriquer les actes diur- 

vrage, iSg. Par qui, 139-143. nauxpubliés par Dodwell , Sai- 

Yaleur historique des grandes An- 337. Cité, 399, 3oi , 3o6, 3 16. 

nales, 145-176. Résumé de la dis- Voy. JOURNAUX, 

cussion , 176-178, Fragments des Asellio, voy. Semprohius. 

Annales des pontifes , 344-373. Atéius Capiton , i 3 i . 

Annalistes en vers et en prose, 3 . Athshsx ,333. 

Ahhius de Viterbe, 73 , 339. Atinia (loi) , 336. 

Avtigohe de Caryste , 1 07. Atih lus ( songe de T. ) , 3 9. 

Aktoike (le triumvir), 340, 344; Atticus, 3 , 13 , 140 ; fort peu 

son nom effacé dans les fastes, 140. respectueux pour les Annales pon- 

Anyille (d'), 336. tificales, 33; spéculateur, 354. 

Apôtres (actes des), 336. Attilius Fortuhatiaitus, gram- 

Appiev, 5o, 398, mairien, 6r, 82. 

Appius Cjsgus, 19. • Attius, annaliste, 3. 

Apulée, 199. Auguste, 17, 19, 36, 81, m, 

Apulée le grammairien, i3i. 166, 3o5, 338, 345, 357. 

Abémulus Silvius, 45, 143. Augustin (S* ), 69 , 193, 301 , 

Abi»gui,3oi. ^47» 419* 

AaiSTiDE ( le sophiste), 333. Aulu-Gelle , parait emprunter 

Aristote, 59. plusieurs faits des Annales des 

Armées (les), lisaient les jour- pontifes, et en allègue expressé- 

naux , i85 , 393. ment le onzième livre , 43-45. Cité , 

Abnobe, 107, 113, i36, 140, 3, i5, 33, 63, 75, ii3,ii8y i33, 

339. 137, 140, l53, 303 , 309, 313, 

Abntzekius, 199. 3x3, 330,336,396,307. 

Arrien, 333. AuRÉLius Victor, 19,43, 191, 

Jrvalesjratns, 17, 55, ii3, 31 3, 396. Le faux Aurélius Victor, 10, 

394. 45,46,73,135,135,143,306, 

Àpx(spci>c> grand pontife, 99. 339. 

AsGONius Pédianus, scholiaste Axamenta^ origine et sens de ce 

de Cicéron , a souvent recours aux mot, i38. 

B. 

BfHR (M. Fél.), 4* Batle, i55. 

Bartsohi (Alb.),8o, 303. Beaufort, 4> i3, 47 > 5o, 67, 

Barthélémy (l'abbé) , auteur de 88, 91, i57, 343, 373. 
X Essai d'une nouvelle Histoire rO' Bbcx, 34* 
maine, 1^5^-164. Bédb, 170, 306. 
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Bs&iTRÀiiDy (M.) , 4. BoucsAUD, i33 , 171 » ^761 3oa , 

Bbtb&lakd, a65. 3to. 

BtoNDO , 297. Bouclier cimbre (Uenseigne du), 

BirgerThobl4Civs(M.)»3iI)3i6. 3o6. 

BoBBio ( palimpsestes de) , 3 a 4. Brtsson, ai 3. 

BocHAHT, 4, i56, Bbosses (de), aya, 3a8, 334, 

BoETTiGER, 186, ai a. 335. 

BoLHDis (vak) , i3a. ^ Bruils de. ville, propagés par les 

BoBGHEST (M.), 64, 141. journaux, ai7, aig, a3a. 

Bosio ( Jac.) , 3oi. Brutus ( Juk. ) , 16. 

Bosius (J.-A.), 1 34. BuRMAWK ( P. ) , 36. 

c. 


Caia Tabratia, vestale, 41, les journaux, 188, ai 8, a3a, a33, 

4a. a36. 

Cajad ( Henri ) , a64. Cécilia Métella (tombeau de), 

Caligula , 64* 333. 

Camille, 18. Cegiita, historien de rÉtrune,75- 

Gange (du), aaa. Célius, envoie à Cicéron des 

Gaitvegibtbr , a73. extraits de journaux, a3o-a34, a4if 

Capilole, 54, 61,77, lia, a43, 3i5, 3a9. Voy. JOURNAUX. 

3ia. Capitolin (musée), 78, 79, 8a. Célius Antipateb , annaliste, 

Capitolins (fastes) , suivis par Tau- a, 139. 

teur, 94, 377, 345; voy. Fastes. Gensoriit, 66, 74, 118 , i36, 

Capitoliut (Jules), 1-33, 191, i39. 

198, ao9, a48, 418. Cepasius (les frères), 33i. 

Carbury (lord), a65. Céphalow de Gergithe, 107. 

Cardinali (M. Clém. ), 19. César, grand pontife, ia6, 168; 

Cabisiu^ Sosipater, grammai- consul, fait publier le premier les 

rien , 35 , 140 , aaa. actes du sénat aussi bien que ceux 

Casaubozt , 98. du peuple, 197, a3i , a4i, a43, 

Cassiodobe , 61 , ao6. a5o; son refus du diadème, inséré 

Cassius Hemiita, 36. dans les actes et dans les fastes, 

Catow, historien, juge sévère- a4o. Voy. JOURNAUX. 

ment les Annales des pontifes, aa, Chacow (Pierre), 161. 

a3, 3 X . Avait consulté celles des vil- Chants historiques , religieux, 

les d'Italie, 70 et suiv. ; celles des militaires, funèbres, etc., 55 et 

Étrusques, 74. Cité, 7, 8, 17,80, suiv., 148 et suiv., i55. 

137, 144, 148, i5o, 169, ao9, a 181 Chapman (Thom.), a39. 

a6o. Cmaupy (Capmarlin de), 336. 

Causes célèbres, annoocées daos Chien (le) d'un esclave de Sa- 
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binusy ou de Sablnus lui-même, date de sa mort constatée par les 

dté dans les journaux, i8a , i83. journaux , a36, a37, 

CHassTusJournaliste, aSi, a3a, Clou annal, 69, aa5. 

958. Cluvier, 4> i^^ » 335« 

Chroniques,deParos, 3o;d*£a- Cocchi,86. 

sèbe, loS, 300; des églises et des Codes, aoi, aoa, ao5y 206, 307, 

monastères, 168; grandes Chroni- a56, 357, 418. 

ques de France, 168 et suiv. Collatie (traité pour la cession 

CicÉAoïr ; son témoignage sur les de ) , 38. 

Annules des pontifes, 7, 8, 9, a5i ; Colonne Duilîenne, ou roslrale ; 

passages où il y renvoie, $7 et suiv. voy. Duilienne. 

Ce qu*il dit des actes ou journaux, Columelle, 316. 

a 19, 333; les reçoit en Asie, 354; a Commentarii, sens de ce mot, 

servi à fabriquer les actes diurnaux 130, 137,310, 339, 33i. 

publiés par Dodwell, 333-337. Cité, Commode , fait raconter toutes 

I, 10, II, a4) 3o, 3i, 56, 57,60, ses infamies dans les journaux, 

66, 73, 79, 81, îi3, 137, 138, 190; imprécations du sénat contre 

i3o, i33, i34i 140 y 148, i53, lui , extraites des mêmes journaux 

i53, 161, i63, 169, 171, 199, par Marins Maximus, 191,398- 

3o3,309, 311, 3i5, 3i8 et suiv. , 404* 

339, 340, 343, 345, 398, 3o3, CopoNius, 33 1. 

3o5, 3o6, 3o8, 3io, 3i3. Coritelius, prêtre romain, 39. 

CiHcius Alimektus, historien, Cornélius Nii^os, 13, 33, 140, 

36, 61, 70. 3i5, 333. 

Circeii, croyait posséder la coupe Coritificiits, reçoit en Afrique 

dXTlysse, 160. les journaux de Rome, 353, 354. 

Claude (l'empereur) , fait em- Corradini , 336. 

ployer dans les journaux les trois Coruncahius Ctib.), grand pon- 

lettres de soninvention, 184. Cité, tife, 133. 

5i,56, 75, 97, i4ï. Crevibr, 371. 

Claude II; récit de sou avéne- Crispinus Hilarus, de Fésules, 

ment, d'après les actes, 191 , 4^0. cité dans les journaux, i8a, 384- 

Claudius QuADRiGARius, anna- Cujas, 3io. 

liste, 3,49, 307. CuRiON , tribun du peuple; ses 

Clodius , auteur d'un Examen Discours insérés dans le journal 

des temps, 48» 139. pivers autres de Rome, 3o5, 339. 

Clodius ou Claudi us, 49, 5o. Curhb de Saikte-Palate (de 

Clodius, tribun du peuple ; la la), 93 , 173. 

D. 

Dacisk, i36. Demosthèkb, 84, aoo. 

D ACIER (M*"'), i35. Dekts d'Halicarnasse ; les Dis- 
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cours qu'il mêle à son histoire, 33. Discours de Grassus, de Curion, 

Corrigé , 98. A connu les Annales de Lucnllus, de Pompée, des tri- 

des pontifes par d'autres histo- buns du peuple, conservés dans 

riens, 104-119» i54> Cité, 13, i3, les actes, io5, 93S, iSj, 938, aSg. 
a5, 37, 35, 43 , 53, 55, 57, 58, 60, Diumarii, a56. 
68, 73, 74, 78, 8i , 96, ï59, t6a, Diurnaux (acte»)| voy. JOtJR- 

i63, 198, 109. NAUX. 

Diane; son temple du mont Diurnum, 184, i85, ai6, 339. 

Aven tin , 39', 58. Diurnum quotidianu m, •xiQf 339. 

Diario di Roma , 333. Dodwell (Henri), 8, 57,64, io3, 

/IraitiijR » premier exemple de i33, i56, sst« 997, 365 et auiv., 

ce mot, 3ao*'395. 3o5, 330, 336, 337, 333. 

Digeste, 199, 301, 307,310. Domitîek, surveillait les jour- 

DiOGuks de Péparèthe, 107, i55. naux de Rome, 190, 346, 347. 

DioDORE de Sicile, 9, la, 5i , Doitati, 31 5, 271. 
77, 79, io3, 329. Doki, 3i5. 

DioxioEy grammairien , a, 133, Douze Tables, v6y. Table». 
i3a< Drakemboiich, 369, 339. 

Dioir CAsaiiffs^ se sert des jour- Duilienne (colonne), ou rostràle, 

naux romains, i83, 189, 338, 340; 17, 79, 81, ii3, 137, 161. 
comment il les ^désigne, 339» 340, Duii.iirs(triompbenavalde),30. 
a56. Expliqué, 199. Cité , 19, 75, Dukeb, 369, 373, 3o5, 335. 
81, 84f 99»i4i» 30Ô, 307, 311,343, DuRLOP (M.), 4. 
346, 355, 357, 398, 399, 3i3y 3i4« DuREAu Djs La Majllb (M. ), 97, 

33oy 41B. a85y 3ix. 


E. 


Éclipse de soleil de Tan 35o Éloges trouvés sur des bases de 
de Rome, consignée dans les An- statues à Florence , Arezzo, Pom- 
nales des pontifes, îi, a4, 88. péî, 17. Éloges funèbres, 68, 148. 

Édiles, chargés de garder les Emile ( Paul-), 19, 338, 3 14. 
plébiscites et les sénatus-consul- Énee, souverain pontife dans 
tes, 57,78. Macrobe et Servi us, 3, i3; ses 

Édits, publiés dans les jour- prétendues Annales, i3;son his- 
naux, 317, 319. toire selon Tabbé Barthélémy, 

Fgizio (Mathieu), 373. i58, 159. 

Éleclions; intrigues des comi- Ewisius, annaliste, 2, 24, 88, 
ces, enregistrées dans les journaux, 14a. 
333, 3jy. Epheméndes y 3i5, 323-334. 

Élijew, 322. Épitaphes des Scipions, 17, 19, 

ELtEWDTfM.), 33, 334. 61,86,294. 
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Eanksti (J.-Aug. )« combattu, pu étce consultées par les Ro- 

a5o*!i56, 33a, 34o. Cité, 63, 374, mains, 74-76. 

395. £ussB£(Chi*oniqued'), io5, aoo. 

EscHijf E Torateur, aoo. Eustacb- ( J. Chetwode), 397, 

ËTiEirirE de Byzance, 100. 335. 

Étrusques (les Annales), avaient ëutropb, 19. 

F. 


FàBiusALLOBRoeicvs(arctrîomr Floriaito db Zi^mora, fait de 

phal de), 33a. Romulus un Espagnol, i56. 

Fabitts Ambustus ( triomphe Fix>ru8, 42. 
de ) , ao. Fogli d'avvisif nouvelles à la 

Fabius Pigtor, annaliste, a, 8, main, a59, 3a3. 
a6, 55, 161. FoncEMÂGirs, 371, 3o4. 

Fabrbtti, 3oa. Forcelluti ; son Lexique, 36, 

Fabricius (J.'Alb. ), 4, aa8, lag, a3a; n'est pas responsable 

s4o, 370. des fautes de ses derniers éditeurs, 

Fakhius, annaliste, a. 369, 375. 

Faria y Sousa (Emmanuel de), Formulespontîficales (style des), 

fait de Romulus un Portugais, 1 56. 34; formules des jugements, des 

Fastes consulaires du Capitole, traités, 38 ; autres formules, &6, 
ao ; suivis par Tauleur, 94, 377, Forsyth (Jos.), 397. 
345. Nouveaux fastes capitolins. Fortune des femmes (statue de 

xoi, 140. la], io5, i4^* 

Fastes d'Antium , 31 ; d'Aricie, Forum d* Auguste, 19. 
de Lanuvium, de Laurente, 71; Fragments des ANNALES DES 

de Préneste, 7a, 140, 163. PONTIFES , 344-373 ; des JOUR- 

Fasti kalendares, i5 , 3a, i34, NAUX ROMAINS, 374-430. 
340. Fratres Jrv files ^ voy. Arvales, 

Fauris de St.-Vincert, 375. Fraude pieuse du prêtre Çor- 

Fea, 84, i4i' nélius, 38, 39. 

FÉLIX, cocher de la faction Fkeirsheiu, 374. 
rouge, cité dans les journaux, Fréret, 47, 157. 
183, 393. Frorton, 360. 

FRirESTEi.LA , historien, i33 , Fulgeittius Plakciadès, i3x, 

a36. i33. 

Ferrari (F.-B.), 19a. Fui.vio (André), 3o5. 

Fbstus, 3, 13, 57, 58, 61, 64, Fui^vius Norilior (Marcus)^ 

73, 80) |3o, i3i, i33, i38, 314. 30, 139. 

FX.AVITJS (le scribe), 40, 83, 133, Fulvius Nobilior (Q. ), i3i. 
ia3. FuRGx (Nie), 4> 3i, 368. 
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Funérailles , décriles dans les Furius d'Aniium, annaliste, a. 
journaux, 182, 184, aiS, 3i5, 386. Furlanetto (M. l'abbé), ayS. 


G. 


Gazette manuscrite de Venise, 
gazzeltOf aSg. 

Celle ( Aulu- ) , voy. Aulu- 
Gelle. 

Gellius ( Gn. ) , annaliste, a , 
m, 144. 

Gentilis (Alberic), 809. 

GéoponiqueSy 3 a 3 . 

GiBBOK, 82, 378, 3 10. 

GiPHANius, a63. 

Gladiateurs, annoncés dans les 
journaux, a3a. 

Glareaitus, 4} i54* 

Glossaire ( ancien ) , i36. 

GoRi, 18, ai3. 

GoDTHiÈREs (Jac), ia4, ai5. 


Grakius Fl accus, i36. 

Grégoire de Tours, 168, 170, 
173. 

Grevius, 265, 3io. 

Growovius (Jac), nie Texis- 
tence des Annales' des pontifes, 
10; fait deRomuIus un Phénicien, 
i56. 

Grotefekd (M.), 55. 

Gruter, 71, aoa, ao6, ao7, aïo, 
aiaetsuiv. , a64, agô, 397,803. 

GuAsco (l'abbé de), 829. 

GuATTAWi, 819. 

GuDius, 3oi. 

GuizoT (M.), 174. 

GUTBERLETH, I7. 


H. 


Hamberger (L.-A.), 270, 
Harles (Th.-Chr.), 4* 
Hearne (Thom. ), a68. 
Hberen (M.), 117. 
Heiweccius, 370. 
Héraclée ( tables d' ), 394. 
Hermann (M.), 55. 

HÉRODIEITy 309. 
. HÉSIODE, 45' 

Hésychius, 84. 
Heyite, io3. 

HiÉRONTME de Cardie, 107. 
HiGUERA (Roman de ), 264* 
Histoire, sens particulier de ce 
mot, 3. 


HoFFMAirir ( God. ), 270. 

HoLSTEiTius (Luc), 836. 

Homère, 142. 

HooKE, 4, 34, 52, 58, 157, 274. 

Horace, 36, 29, 55, 58, 129, 
800, 3o8, 38o. 

HoBATius GocLÈs; réc(,t des 
grandes Annales sur sa statue , 

43-45, 146» 

Horteksius, annaliste et ora* 
teur, 2, 233, 288, 334« 

HosTiLius (TuLLus), 87, 56. 

HoTMAK (Fr. et J. ), 809. 

Hugo (Jac), trouve clans la 
Bible rbistoire romaine, i56. 
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I. 


Incendies, mentionnés dans les Inscriptions historiques , négli- 

journaux, ai;, îi8. gées par Tite-Live, 6i. 

Indigitamenia, origine et «ans Insuia^ vicissitudes de ce ftot, 

de ce mot, i35— 137. Sog-Sia. 

Induciœ, conjecture sur l'origine Interrègne après Romulus, dans 

de ce mot, 137. les Annales des pontifes, i3. 

Iû5cri|ition triomphale de M. lomo (M. le chanoine André 

Fulvius Nobilior à Tusculum, de), 18. 

20. Isidore de Séville, 3, 1701 à22. 

Inscriptions (fausses), fabri- Italie et Sicile; souvenirs de 

quées avec le texte des historiens, l'auteur, 79, 86, 160, aia, 397, 

296. 3oo, 3o3, 335, etc. 

j. 


Jaugourt, 3o4. Auguste, 1 8a, a45» 384; Tibère, 

Jeait d'Antioche, 84. i8a, 184, 189, 384| Claude, i83, 

JosÈPUE (trad. latine de), sur 184, 390; Néron, i85, 189, 347, 

papyrus, 86. 39a; Domitien, 190, 396; Trajan, 

Journal de Leipzig, ^cta erudi» 188, 396; Marc-Aurèle, 190, 396; 

torunif 26y ; des Savants, 26S. Commode, 190, 191, 398-404; 

JOURNAUX, ou actes diur- SeptimeSévère, 191, 4o4; Alexan- 

naux, 17, i34 ; nommés aussi dre Sévère, 191, 406-418, et sous 

actes publics, du peuple, de la plusieurs des empereurs suivants, 

ville, 317, ai8, 319; sous le gou- jusqu'au second Théodose, 19a, 

vernement consulaire, indiqués a57, 418, 4^0. Journaux chrétiens, 

par Sempronius Asellio, aao; 19a, ao5, a47>4i9* 

Pline, aa7;Servius, aa6; extraits Journaux ou nouvelles à la 

par Célius, a3o-a34; cités tex- main, pendant le moyen âge et 

tuellement par Asconius Pédia- dans les temps modernes, 359, 

nus, ao4) a34-a39; n'ont pas été in- 3a3. 

terrompus après le premier cousu- Journaux romains ( prétendus) , 

lat de César, a5a, a55; envoyés publiés par Pighi us et par Dodwell, 

dans les provinces, en Afrique et 337, a5o; leur histoire et les di- 

en Asie, 253, a54 ; nécessaires (kns vers jugements qu*on en a portés, 

un tel gouvernement, a57-a6o; 261-375; leur texte, 378-393. 

recueillis, 374-384; se retrou- Examende toute cette question , 

vent au temps de PËmpire, sous 394-337. Conclusion, 337-341. 
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JuLius Obsequeus, ai6, 166, Juste Lipse, i5, i34, 194, 198 
304. a62, a66, 809. 

Junroir (statue de) , à Véie», io6. Juvéjiai., 186, 199 , »i6 ,3o8 


K. 


Kalendares fastiy voy. Pasti. 
Kalendarium, 187, ai 6. 
Kei^lermanit ( 01. ), 33o^ 
KiRCHBR, 71, ai 3. 


Krauss (M. Aug. ), 7*. 

Krusb (Ghristîan) , auteur d'uiî 
mémoire critique sur Tite-Live^ 
63. 


L. 


LàBASTiB ( BîmaiHl de), 1^1. 
Lachmakh ( M. ), 33,34, 46, 5a, 

59, 99- 

Lactaitce, 69. 

Lambin, 3i« 

Lamfadio, grammairien, 14a. 

Lampride, a copié les jour^ 
naux de Home, 190, a48. Cité, 
199» 201 » 207, ai*4, ai5, 418. ^ 

Langue dans laquelle pouvaient 
être écrites les Annarles dêâ pon- 
tifes, a8; caractère de la langue 
sacerdotale, agi. Langues de Tan- 
cienne Italie, 70. 

Lakzi, 53,73. 

LARcâEà, 4> 66, l3o, 157. 

Laurïrt ( J,-C.-M. ), 9g. 

LAVERirE, 3oa-3o4* 

Lebeuf ( Tabbé ) , 86. 

LETRO]!fK£(M.), 84, ai5,ai6,a85. 

Asu}C(«)p.a, sens de ce mot , 84. 

Leyesque, 4, 3i, 4^, 90, lao, 
ia5, i34, 157. 

Liciifiirs Mager, annaliste, a, 
41, 60, 67, 86, 93 , 108. 

LiNDEMAifir, éditeur des gram^ 
mairiens latins^ a, i35, i38^ 


LiUDEÀBROG, i3ta. 

LiPENiûs ( Martin ), 3o6, 3i/f. 

LiPSE (Juste), voy. Juste Lipse. 

LivE (Tite), voy. Tite-Live. 

Livifi, faisait publier dans les 
journaux les noms de ceux qui ve- 
naient la visiter, 189, 384. 

Livres auguraux, ia6, ia8; 
livres des auspices, ia6; livres 
lintéens, 66, 67, 93, 9$, 108, a66 ; 
d*Anagni, 7a; livres des magis- 
trats, 67, 94 ; livres pontificaux, 
66, lag, i3a; livres Sacrés des. 
Samnites, 78; de Tusculum, 71 ; 
sibyllins, 6Q; autres livres reli- 
gieux, i33. 

Locke, a65. 

Lois royales, recueillies après 
l'incendie de Rome, 56, 77 ; tois 
sacrées, 57; Atinia, Ogulnia, 
voy. ces mots. 

Lucerum, ville inconnue, 146, 
i65. 

LuClEir, 33 3. 

Lutatius, annaliste» i4«. 
LuzAC, 374. 334. 

LyDUS, 99, t3i, 303, 339, 33<T. 

38 
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M. 


Mâckr (Licihius), Yoy. Lici" 
irius Macbr. 

Marrobb, 9, 3, la, i3> i8, $7, 
71, ia6, 127, i3o, i35, 137, i39, 
3o39a3oy3i3. 

Mai ( M»~' ), 99, 106, a3o, 3a3. 

Marc-Auràx.b, parle des livres 
lÎDtétns d*Anagoî, 7a, 86. Aocla- 
matioos en soo honneur, 190, 396^ 
Cité, 23o. 

Marcius (Arcus), voy. Avcus 
Marcius. 

Mariages 9 annoncés dans les 
journaux, a 18, a33. 

Mariri (Gaétan), a, i3a, aoa , 
007, ajo, ai3, ai5, 374, 3io, 3i8. 

Marius, 19. 

Marius Maximus, avait écrit 
rhistoire d'après les journaux, 
190, 191, 398, 400. 

Marius YicroRiirus, grammai- 
rien, 147* 

Matars (Grégoire) ,.3ai. 

Mazois, 84, 309. 

Mazzocchi, 67, 85* 

Médailles (fausses), fabriquées 
d'après le texte dfes historiens, 
596. 

Mémoires dés censeurs, 67, 97; 
des familles, 67. 

Mbnagb, a 59. 

Mbs&alla (le faux), 339r 


Mbtbr(M. h.}, 334. 

Migau (M. ), 161. 

M1CHAHB1.1.BS (God. ) , 19a. 

MiDDi.BTOif, a3a, 274» 329. 

M11.UR, 18, a75, 307. 

MiRUTOLi (Jules), i5S, i5^y 
3io. 

MisiHBy 4^» 13^* 

Monnaies de Servius, 61. 

Monuments écrits qm avaient 
survécu à la prise de Rome par 
les Ganlob, 54-77* Soins des 
Romains pour la conservation des 
monuments écrits, 77-87. 

MoRALis, a64* 

MoRGBLLi, 19. Morcelli rejette 
les faux journaux de Tan 585, de 
StjrL inscr., t. II, p. ia4. 

Mugibh; son recueil d'actes, 
193, aoa, ao5, a39. 

Mucius ScEvoLA (P.)> grand 
pontife, sous lequel cessent les 
grandes Annales, 8, ia3 (où il 
faut lire P. Mucius ), aai, aa5. 

MûLLBR ( M. Otfried ), 344* 

MuRATius, tribun du peuple; 
un de ses discours inséré dans le 
journal de Rome, 238. 

MuRATORi, aoa, 114, ai 5, 269. 

Mycènes, ville détruite, 339, 

Mythographe du Vatican ( le 
nouveau), i3i. 


N. 


Naissances, annoncées dkns les Nbpos, voy. Cornéi.ius Népos. 

nournaux, a 17^ a 18. Nbror, laisse publier les séances 

Naruirt, i55, 3to, 33a, du sénat dans les journaux, i85, 

Nauubt (M. ), st. a47> ^9»- 
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Nivius, i4a. " Pisif aSg, 3a3. 

NiBBT X M. ), 3o3, 33a. Novius ( L. ), tribui;i 4u peuple ; 

NiEBUHR (^.-G.) 4, lo, Sa, 63, un de ses discours inséré dans le 

71» 89, 99, 146, 157, i65, 3ii, 317. journal de Rome, a35. 

NoHius, aa3. Numa, 9, 37, 78, 83, i36, 147. 

^oAis, ai3. . Ses lois conservées dans les arcbi- 

Notice de l'Empire, aoa, 3o5. ve» publiques, 56, 90, iio. Livres 

Nouvelles à^ la main, fcgU dav" écrits sous son nom, 69, i3i. 


o. 


Obbbliit, a97. Oracles de Marcius et de Pnbli- 

Obsbqubjts, voy. Juuvs Obss- cius, 69. 

QUEHS. Obelli (J.-Gasp. ), 8, 10^ i3a, 

OuEBioi, ai5. Cet antiquaire 33^, 3ii. 

regarde comme authentiques les Oudendorp, a 68. 

faux journaux , Dissertât,^ p. a33. ' Ours casqué ( enseigne de V ), 

Ogulnia (loi), i, laa. 3oo. 

Opemriusy compilateur de jour- Ovide, ao, a4, 3a, 71, 107, 116, 

naux, a 5 a. 3 16. 


p. 

Padouan (le), 396. honneur, 191, 4o4* 

Padoue, montre le tombeau d'An- Pet au (Paul), a65. 
ténor, 160. PiTROKB, parodie les journaux 

Palomba, petit bourg de Sicile; de Rome, i85 , ai6-ai8. Cité, 
ses habitants, discendenti di Troia, 3ia. 
160. Peuple (actes du), voy. JOUR- 

Papibitts, grand pontife, 78. NAUX. 

PAPiHitJs CuRsoR, 19. Peutinger ( table ou carte de), 

Paquot, a63. 335. 

Pasquibb (Ëstienne), 167. Phénix (le), annoncé dans les 

Patik (Charles), a96. journaux de Rome, 183,390. 

Paul diacre,, a, j35. Philabgtrius, scholiaste de 

Paul Jet., 85. Virgile, 140. 

Peintures accompagnées d'in- Philostratb, aa3. 
scriptions, 6a. Pighius, a63 et suiv., a95, 307, 

Perier ( l'abbé de ), a75 , 307. 3i4, 3i6, 3ao. 

Perizokius, 4>4^fi55. Pingre, 88. 

Pertinax; acclamations en son Pisatello (lej, 357. 
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Pisov Friigi, annaliste, a, 8, Pompée, a33, a35. 

97, 4i> II If 1^0* Pompéi, 17, i8y 84, 86, 217. 

PiTiscvs (Sam.), a68. Pomponius Jet., $7. 

Plautb, 85, 307. - Ponce, 264. ^ 

Plikb l'ancien; parait renvoyer Pont Sublicius, 27. 

aux Annales des pontifes, 40-43; Pontife (le grand), seul histo- 

s'ett servi des journaux, 1 8a, a a6. rien romain pendant plusieurs 

Cité, aa, 37, 43> 54* 60, 61, 6a, 63, siècles, i ; ne pouvai t s'éloigner de 

69, 76^ 79, ii5, 137, i3o, i3i» Rome, 9; habitait un palais pu- 

i54, 170, ao3, aa6, a36, a45, 396, blic dans la rue Sacrée, ia3. 

a97, 3o4, 3o6, 317. Porcids Litro, 339. 

Plih E le jeune, demande pour Porphtrioit , scholiaste d'Ho- 

la campagne une copie des jour- race, 139, 3oo. 

naux, 188, a54- Cité, 16, 19, ao3, Porskha. (traité avec), 60, ii3. 

a 16, 418. PosTUMius TuBERTUs (triomphe 

Pluie de briques, attestée par les de), ao. 

journaux, a36. Pouii.lt (de), 4, 47f 4^t 5o, 157. 

Pl.UTARQtTE, 9, 10, 18, 38, 43» pRATILLIy 336. 

48, 49» 69, 77, 81, 99, 106, 107, Priscibk, 71, ia6^ aa3. 

117, i39, 141, 161, i6a, i63, a a a, Probus, scholiaste de Virgile, 

aa3, aa4, aa8, 33o. 140. 

PoGOB (le), 3a4. pROGOPB, 78, 100. 

IIoXtTucûct explication de ce Prodiges, enregistrés dans les 

mot, loa. Annales des pontifes, a 4 ; respec- 

PoLYBE, avait extrait des Anna- tés par Tite-Live, a5; annoncés 

les des pontifes la date de la fon- dans les journaux, i83, a>7, a36, 

dation de Rome , 98 ; f§it allusion 3o4- 

à ces Annales dans un passage qui Propbrcb, a 16. 

n'avait peut-être pas été compris. Provinces ( journaux envoyés 

loi; avait pu voir P. Sempro- dansles), i85, a53, a54i39a. 

nius au siège de Numanee, i53. Publicola (Valérius), 16. 

Cité, 7, I a, 3o, 58,65, 67, 79, 1 5 a, Publics (actes), voy. JOUR- 

171, 199, ao9, aaa. NAUX. 


Q. 


QuiBTB-CuRGE, 37. Quotidiafut, divers sens de ee 

QuiiTTiLiEH , la , 39, 55, 56, mot, a ai, aag. 
1 16, 137, a3o, 307, 396. Quotidianum diurnum, a 16, 339. 

Quirium , v. inconnue , 1 46 , i65. voy. Diurnum . 
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R. 

Rat, vendu fort cher au siège Rolliit, 971, 274. 

de Casilinum, /^i, Romains; leurs soins pour )a 

BegestOf 239. cousérvation des monuments écrits, 

Régille ( bataille du lac), 1 1, 1 47. 57 , 77-87. 

Reichard (M.), 336. Romakelli , 18. 

Rbimarus, 370. Rome (l'origine troyenne de), 

Reihesius, 206, 3x4^ a64, 296, 78, 97; populaire encore en Italie, 

^98, 3oi, 3o5. 160, 161. 

Reiskb, 98, los. RoMui^us, i3, 18, 37, 53, 147» 

Relais de poste au temps de Ca- i56 , 162, i63. 

ton Tancien, 260. Ruault, 193, 

Rbmus, 37» 4^- Rufinella (la), à Tusculum ou 

Resehde, 264* Frascati , 20. 

RiEHzi, 82. RuFus ( Sextus ) , 19 , 3oo , 3o5^ 

R160AD , historien de Philippe- 337. 

Auguste, 171. RuTiLius Gemikus, i3i. 

RiTTER ( J.-Dan. ) , 274. Rtgxius ( Théod. ) , 4 9 34 , 1 56. 

s. 

Sabines ( l'enlèvement des), ra* Scaurus ; les actes^avaient mar- 

conté par l'abbé Barthélémy, 162. que le jour où il fut accusé, 236« 

Sabins (Annales des), 73. Scheffer ( Jean ), i38. 

SaIHTE-CrOIX (de), 59. SCHLEGBI. ( J.-H. ) , 194- 

Saliens (chant des), 17, 29^ 55. Schle6el(W.), i50é 

SaI.LIER, 4>34» 47» ^^> 1^7? 371 9 SCHLEMM (J. )» '9^- 

334- ScHMiDT (Fr.-Sam.), 3oi. 

Sali^uste, 97, 237, 238. Scholiaste de Juvénal, 216; nou- 

Sammohicus Serbitiis, i38. veau scholiaste de l'Enéide, 75; 

Samnites; leurs livres sacrés, 73. nouveau scholiaste du plaidoyer 

Saumaisb, i35. pour Scaurus, 1^^, 

Sax (Christophe), imagine des Sghott (André), 263, 264. 

Annales écrites par Énée, grand Schvbbrt ( M. Fr.-Guill. ) , 275 , 

pontife, 1 3 ; essaie de réfuter Beau- 3o4. 

fort, 52, 157; son opinion sur les Schûtz (M.), 232. 

journaux romains publiés au dix- Schweighausbr (J.), 98, lOs. 

septième siècle, 195, 270, 274, 295. $cribes,de l'intendant du prince. 

Cité, 4, 128. 2i6;des pontifes, i23, i3i; du. 

ScALiGBR (Jos.)» i38. séuat, 209; des tribunaux» 202. 
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Ségeste, ville de Sicile , parente 
de Rome par les Troyens» 160. 

Skmphohius Aseixio, historieoy 
7, i5 ; blâme la sécheresse des An- 
nales , i6y as ; capable de discerner 
les fables , i5i ; semble indiquer le 
premier les actes diurnaux ou 
journaux, aao. 

Sénat (actes ou procès- verbaux 
du) , voy. Actes. 

Sénatus - consultes , conservés , 
dès l'an 3o4^ par les édiles , 57. 
Cités , 17, 71, aia, ^iS.» a37» 341» 
a43, a94. 

SsiTEBisa f 86. 

SiiriQUK, 53, i33, 1S6, 187, ao6y' 
a 16, 3o8. 

SÉHàQUE le rhéteur , m, 187 9 
ai6. 

SsBviYJS 9 scboliaale de Virgile ; 
ce qu'il dit des Annales des pon- 
tifes, 14, i5; parait y renvoyer, 
36 , et les confondre avec les jour- 
naux, aa6. Cité, 3, 10, i3, 5o, 55, 
7a, 83, 119, i3.o, i33 , i35, 140, 
iSg, aoo, aa3, 309, 3ia, 319. 

Servids Ocbll4; les journaux 
n'avaient rien dit de son aventure, 
aig, a33, a53. 

Sehvius Tui.Liirs, 37, 88, 54, 56, 
61, 68. 

Sbxtus Rufus» voy. Rupus. 

SiccAMA (réfutation de), ia7. 


SiGcius Dbittatus (L.), 4>- 

SiGOBins, i54, 3ai, 339. 

SiMOB (J.-Fr.), 192. 

SisHOBDi (M.), 8a. 

SoLiB, 7a, i4o> i83, 319. 

Sophocle, i36. 

Souris, dont le «ri interrompt 
les auspices, 4^, 

Spâbgbbbbbg (M.) , 36. 

Spaatibb, a 10. 

Spectacles, annoncés dans les 
journaux , i85, a3a. 

Spob (Jacob) , 3oi, 3 14. 

Statues,de laFortune des femmes, 
io5, 146; d'Horatius Codes» 146; 
de Junon à Véies ; 106 ; avec des 
inscriptions historiques, 199 62^ 

79» 81. 

Strabob, ii5, 160, 3^6, 3a9. 

Stbébia {saceUum à»\ 3i4* 

Stubz (M.), 370. 

Sublicius (pont), 37. 

SnÉTOBE,allègueles journaux de 
Rome, 184. Discussion de son té- 
moignage sur leur origine 9,i9r4, 
197 et suiv. Cité, 19, 75, 81, ii3, 
141, i4a, 149, i54, 189, 199, aoo, 
ao3, ao5, ao6, ai a, si 4» ax8, »4^y 
a48, a96,a97,3ii, 33i. 

Suidas, 84, io3» 

Sdsius (Jac.) , a63. 

Symmaqub, soi, ^êfi. 

Stbésius, aal. 


T. 


Table Lacinienne, 64, 97. Tacite, s'est servi des jonmaux 

Tables (Douze), 17, 57, 69, 3io. de Ronae, 184, i85. Cité, 33, 53, 

Tqbles sacrées^ c'est-à-dire Annales 56, 60, 81, 11 4, n 5, i33, i54, r66, 

des pontifes, a5, io5. Tables 193, aoa, ao5, aïo, ai4, a45> a47, 

triomphales, 60, 8a. a48, 397, 3o8, 3ii, 3i5. 

Tablettes enduites de cire, 86. Tacite (1 empereur), 8a. 
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Tahaquii.; sa quenoaille et son 
fuseau , 54* 

Tarqdiks (les), 37, SS, 44» 100, 
io5. 

Tektijixisn, i3i. 

Thuiixibr (dom), 109. 

TiBÀRK , écrivait dans 4es jonr- 
iiauXy 189; les surveillait, 190, a46, 
a47» 386. 

TlI.Z.KMOHTy 191. 
TXBABOSCHI, 3l. 

Titb-Liyk; ses récits quelque- 
fois simples comme devaient l'être 
les Annales, 3a; ses Discours, 33^ 
quels faits il parait emprunter des 
pontifes, 36-4o. £xamen de son 
témoignage sur la durée des Annales 
, pontificales, 48 et suiv. Quels mo- 
numents il a négligés , 53 et suiv. 
Discute l'inscription de Cossus, 61, 
95. Passe pour avoir peu connu les 
anciennes langues italiques, 63, 76. 
Parait avoir consulté les Annales 
euganéennes, 74. S'il allègue en 
quelque endroit les Annales des 
pontifes, 9^-96. A surtout servi à 
fabriquer les actes diurnaux publiés 
par Pighius, a95-3aa. Texte mis 


faussement sous son nom, 339. 
Cité, a, 9, 10, la, i3, 18, ai, a3, a5, 
a7, a8, 34» 4^» 43» lao et suiv., i3o 
et suiv., 198, ao8, aia, ai9, a3o, 
33o. 

TiTurius Capitoh, 19. 

TORHEMIIZZA, 317. 

T0RRI610, 3ox. 

Traités, que Tincendie de Rome 
n'avait pas détruits, 57 et suiv. 

Trajait; depuis lui, les acclama- 
tions du sénat sont publiées dans 
les journaux, a 14, 396, 418. 

Transtéverins, à Rome, se disent 
du sang troyen, 161. 

Trébellius P0LI.10N, 191, aa3, 
a48, 418. 

Très Tabemœ, 335-337. 
' Tribuns du peuple; leurs dis- 
cours insérés ou analysés dans les 
journaux, a35-a39. 

Troguk-Pompée, 97. 

TuBÉROir, historien, 67, 86. 

Tni.Lus HosTiLius, 37 ; ses lois , 
56. 

tukstall, 373. 

Turuèbe, 3i. 

Tusculum, ao, 71. 


u. 


Ulpiev Jet., 85. 

Ulysse (la coupe d'), 160. 


tico{jLvri(AaTa, sens de ce mot, a a 9, 
a4o. 


V. 


VALàRE André, a63. Valerius Fl accus (C.) , élu fla- 

Valàre-Maxtme, i6,38, 40, 56, mine de Jupiter, réclame les privi- 

6a, 106, lia, I ao, ao8, a96. léges de ce titre d'après les Annales, 

Valérius Abtias, annaliste, a y a8, 17a. 

144. Valéry (M.), a97. 


I 
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Valla (Laurent), i54* 

y ARGuiTTiiu»» grammairien, 143- 

Vahros, a consulté les Annales, 
35. Cité, 2, II, 17, 19, 37, 38, $4» 
55, 56, 57, 67, 71, 74, 78» 90, 
iio, i3i, i36, i39, 140, sa3, 3o3, 
3i4» 319. 

Vatey (l'abbé), i56. 

y^ÀCE, ao5, 207. 

VsLins L0116U8 , grammairien , 
ao6. 

Veli^sius Paterculus, 112. 

Vewuti, 3o3, 332. 

Vbrrius Flaccus, grammairien, 
abrégé par Festus et Paul diacre ; 
rédacteur des fastes prénestins , 
112, 140, 162 ; peut-être des fastes 
du Capitule, 140, et d'Antiquités 
étrusques, 75 ; auteur d'un recueil 
de Choses mémorables, 140, parait 
avoir travaillé aussi sur les Annales 
pontificales, 112, 140, i54* Cité , 3, 
12, 57, 58, loi, 107. ' ' 

Vespasieit; son règne semble une 
époque de rénovation pour l'his- 


toire romaine, 17, 82, 11 2-1 16, i4i- 

ViBius Sequester, 297, 

Vico, i58. 

Victor (Aurélius) , v. 'Aurblius 
Victor. 

Victor (Julius), 33 1. 

Victor (PubUus), 3o5, 3ii, SSy. 

Ville (actes de la) , voy. JOUR- 
NAUX. 

V1R6I1.B, 4» 1.3,. 16, ao, 24. 

Viscohti ( Enn.-Quir. ) , 4o> 6ï» 
71,78, 209,213, 319,334. 

Viscokti (Ph.-Aur.), 319. 

VlTRUVB, 53, 3o2. 

VrvBs, 262, 263, 264, 320, 321. 

VoLPi (J.-R.), 71, 2i3, 3oi. 

Voisinies, et ses deux mille sta- 
tues, 75. 

Vopiscus, s'est servi des jour- 
naux du peuple et du sénat, 191, 
193, 248, 257. Cité, 9, 12, 86, ii8y 
2o5, 223, 229, 418. 

Vossius(G.-J.),4, 10, 137, i38. 

Vossius (Isaac), i5, 134» 365 et 
suiv., 325, 33o. 


w. 


TVachsmuth, 4* 
Waghbr (Fr.), 3i. 
Walch (J.-G.), 4* 
Walter Moyle, 273, 3o6. 
. WBLSER(Marc},i5,i34) 262,273. 
WESSB1.1N6, 173,298,308,313, 
325, 33i. 


Wetzel, 334, 337. 
WiELiwG (Abr.), 270. 
Wiluelm (J.), de Lubeck, 3i. 
WiLMANS (R.), 200. 
WiLSOH (James), 297, 335. 
WiircRELMAHir, 84, 209. 
WoLLB (Chr.-Fr.), 216. 


z. 


Zapata (Lupian), 264. 


ZOHARAS, 57. 
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